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Epitre

à Monsieur Pillustre

et célebre Poete

m. de
Voltaire.

MONSIEUR& cher Confrere , c'eſt un

Ecolier, novice dans l'art de Poéfie , qui

s'hazarde à vous dédier fon premier Ou-

vrage ; vous ayant toujours reconnu pour

un de nos célebres , par les pompeux Ou-

vrages que vous avez mis & que vous met-

tezjournellement au jour. Je me trouverai

heureux , fi vous voulez bienjetter un clin-

d'œilfur ce petit Ouvrage , en mefavori
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fantdu moindre de vos fouvenirs. Je croi

rois manquer à mon devoir , fije n'avouois

que je vous reconnois pour mon Maître.

Si de votrefupport vous daignez mefavori-

fer , je me promets que , franc de toute

crainte , je publierai fans ceffe vos louan-

ges , &je rendrai
témoignage

en tous lieux

combien
je vous fuis redevable

de l'avoir

agréé : Monfieur
& cher Confrere

, votre

très-humble
& affectionné

ferviteur
,

ANDRÉ.
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Préface .

་་་

LE Public va être furpris , ne me connoiffant

pas , à l'ouverture de mon Livre , quand il fçaura

qui je fuis , & qu'un homme de mon talent air

ofé entreprendre un ouvrage pareil ; mais je le

fupplie inftamment de vouloir m'excufer.

Je fuis Perruquier , locataire , j'ai paſſé mes

plus tendres années dans les études , & j'aurois

été charmé de les continuer , fi quelque revers

fâcheux de fortune ne m'en eût empêché : ayant

malheureuſement été créé fans bien , j'ai été con-

traint de quitter mes études , & d'embraffer l'état

de la Perruque , qui étoit celui , difoit-on , qui me

convenoit le mieux : je n'ai pas laiffé de regretter!

depuis ce temps-là , même je regrette encore tous

les jours , mes chers Auteurs , comme Cicéron

Ovide , Horace & Virgile : je m'appliquois dans

ma jeuneffe à faire des petites rimes fatyri-

ques & des Chanfons qui n'ont pas laiffe que de

m'attirer quelques bons coups de bâton , ce qui

ne m'a pas empêché de continuer toujours à

compofer quelques petits ouvrages , mais moins

fatyriques , mais qui n'ont pás paru. Après deux

années d'apprentiffage , j'ai quitté mon pays pour

voyager, & ayant parcouru la terre & un peut la

mer , je me fuis rendu à Paris , ville célebre par

les beaux Arts & les Sciences. Je ferois trop long,

& je pourrois peut-être ennuyer le Lecteur , fi je

lui faifois le récit de toutes les traverfes que j'y

A j



6 PREFACE.

ai effuyées ; je me contenterai feulement de lui

dire qu'après bien des peines , je m'y fuis marié

je n'en ai pas été pour cela plus à mon aife ; car

n'ayant point de bien , j'ai trouvé mon égale :

j'ai travaillé pendant quatre années fans qualité ,

& j'ai été faifi plufieurs fois ; bref, je fuis établi ,

& malgré que je me donne beaucoup de peines

je ne fuis pas pour cela bien à mon aife , étant

chargé de famille & de parens. Comme je fuis

affez penfif de mon naturel , il me venoit fou-

vent des idées qui me faifoient fouvent tenir le

fer à frifer d'une main & la plume de l'autre,

M'étant trouvé plufieurs fois à accommoder des

perfonnes de goût & d'efprit , & me voyant.

penfer , ils m'ont fi fort queftionné , qu'ils m'ont

forcé de leur avouer que je penfois toujours à

compofer quelques vers ; leur ayant fait voir

quelques-uns de mes petits Ouvrages , ils m'ont

perfuadé que j'avois des talens pour le genrePoé-

tique ce qui m'a déterminé à compoſer une

Tragédie , où le Lecteur y verra , à ce que je

crois , que je me fuis appliqué aux rimes & à la,

céfure exacte de mes vers ; je compte qu'il ne

fera pas fâché d'y voir la defcription d'un com-

bat d'animaux , de même qu'une déclaration d'a-

mour j'ai auffi tâché d'y faire voir la fincé-

rité & la fidélité d'un Amant & d'une Amante ;

toutes les traverfes qu'ils ont eues , le défefpoir

d'une Maitreffe & le plaifir de revoir fonAmant;

enfin le fâcheux accident qui eft arrivé dans la

Ville de ces Amans où ils ont péri malheureu-

fement.

Je vous prie mon cher Lecteur , en lifant

mon Ouvrage , de ménager vos fatyres envers
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moi , & de vous mettre en idée que c'eft un Eco-

lier du Parnaffe , qui ofe hazarder de mettre au

jour fon premier Ouvrage.

Je ne comptois pas avoir le plaifir de le finir

fi-tôt , ayant été plufieurs jours aufquels mes oc-

cupations m'ont ôté entierement l'avantage d'y

travailler.

?

Mais ayant été interrompu fur la fin de Sep-

tembre , pendantdeux nuits confécutives , par ces

fortes de gens qui , par leurs odeurs , font capa-

ble d'empeftiférer tout le genre humain , j'ai ta

ché de diffiper leurs odorats en m'appliquant

d'un grand zèle à ma Tragédie ; c'eft ce qui m'a

occafionné , mon cher Lecteur , à vous le mettre

plutôt au jour : j'efpere qu'au cas qu'il y ait quel-

que chofe à redire à ce premier Ouvrage , je

m'appliquerai dans mon fecond à le rendre plus

exact, & à prouver au Public que je fuis entiè

rement dévoué à pouvoir le fatisfaire ; c'eſt la

grace que j'efpere que le Public voudra bien

m'accorder.

Air
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A Monfieur André,

Y...

Auteur de la Tragédie du Tremblement

de Terre de Lisbonne,

MONSIEUR

Emre he
grains

SIEUR , comme je crains queque vous n'enten-

diez pas l'Anglois , quoique cette Langue foit ac-̀

tuellementfort à la mode , & que tous les Sçavans

fe falfent une espece de devoir de l'apprendre , je

prends le parti de vous envoyer la traduction de ma

Lettre voici ce que j'ai l'honneur de vous mar-

quer.

Lettre.

MONSIEUR

ON dit que vous avez fais une Tragédie admi-

Tablefur le Tremblement de terre de Lisbonne ; je

fuis très-perfuadé qu'elle aura le fuccès le plus

brillant ; on m'en a rapporté quelques traits : vous

devez tout efperer de la Scene pathétique du cou-

& du beau récit du cinquiéme Acte ; un Ou-د
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vrage de cette nature réuſſira également chez toutes

les Nations : heureux qui aura le premier l'avan-

tage de leprocurer aux Etrangers dans leurspropres

Langues ;jeferai bien flattéfi vous voulez me met-

tre en état de le faire admirer de mes Compatrio-

tes : je vous en demande un Exemplairefi-tôt qu'il

paroítra. Vous ne devez pas douter des efforts que

jeferai pour rendre dans ma traduction les beautés

de l'original , & pour vous attirer à Londres les

mêmes applaudiffemens que vous recevez à Paris.

Jefuis , &c.

Daignez Monfieur , fatisfaire à ma demande :

les circonftances m'empêchent de donner mon adref-

fe ; la perfonne qui vous remettra ma Lettre ira

chercher l'Exemplaire le jour que vous lui indique-

rez ; jefuis fans réferve

MONSIEUR

Ce 4 Novembre 1756.

Votre très-humble & très-

obéiffant ferviteur ,

COTWEIN.
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ACTEURS.

CON RODRIGUES , grand Seigneur

Portugais.

LE COMTE , Fils de Rodrigues , Amant

de Théodora.

M. DU PONT , Confident du Comte.

DON PEDRO , grand Corrégidor Por-

tugais,

THÉODORA, Fille de Don Pedro , &

Amante du Comte.

THERESE , fa Confidente.

DON LAVAROS , Neveu de l'Inquifi-

teur , & Rival du Comte.

LE MUPHTY.

ROXANE , Fille du Muphty.

WRADINE , fa Suivante.

UN EUNUQUE.

Un Garçon Perruquier.
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Le Tremblement

de terre

De Lisbonne

tragédie.

acte premier.

SCENE PREMIER E.

LE COMTE , M. DU PONT,

M. DU PONT.

PRINOS , quelle douleur , quel trouble épou-̀

vantable

Répand fur votre mine un air infupportable ?

Le funefte deftin vous a-t-il accablé
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De quelqu'événement que vous m'auriez caché?

Seroit-ce le chagrin d'un pere trop févere ,

Qui mettroit dans votre ame une telle colere ?

Je vois dedans vos yeux couler des pleurs ame-

res ,

Et mon cœur généreux , à qui vos jours font chers ,

Ne fçauroit s'empêcher de pouffer des fanglots ,

Qui pourront le réduire en peu dans le tombeau.

Parlez , Comte , parlez , ne diffimulez rien ;

Croyez qu'à vous fervir j'employerai tous mes

foins.

LE COMTE.

Puifque de mon chagrin tu veux fçavoir la peine ,

Apprends qu'elle vient d'une adorable Climene ,

Dont mon cœur & mes fens fe font tous enchan-

tés ,

Et l'on n'a jamais vu une fi belle beauté ;

Car fi de fa taille tu voyois la peinture ,

Ma foi, tu la prendrois pour une mignature.

Enfin , fi de fa grace & fon efprit parfait ,

Tufentois comme moi tous les charmans attraits ,

Je t'affure , du Pont , qu'un ceil fi languiffant ,

Quand je la fixe un peu , treffaillit tous mes fens ;

Son front & fes cheveux , qui font fi bien plantés ,

Auxyeux des connoiffeurs feront toujours vantés ;

C'eft de Théodora l'image naturelle ,-

Que mon cœur & ma voix t'annoncent la nou-

velle.

M. DU PONT.

Comte , c'eft affez , me voilà très-éclairci

Des peines & chagrins qui troublent votre efprit :

De Monfieur Don Pedro votte maitreffe eft fille,

Et pour vous obliger je connois fa famille;



de Lisbonne. 113

Je connois , qui plus eft , fa belle confidente ,

Thérefe , qui pour moi fut toujours obligeante.

Si mon attachement pour vous le plus fincere

M'eût rendu par mes foins capable de vous plaire ,

J'aurois pu vous donner de grands foulagemens ,

Et vous bien épargner du trouble & du tourment.

.LE CO M.TE.

Ceffe , mon cher du Pont , ce reproche fenfible ,

Et crois que j'ai pour toi un eftimie terrible ;

Je t'aurois confié plutôt ma liaifon ,

Si je n'avois pas eu moi-même une raiſon

Qui m'eût fait penfer que cet aftre glorieux

Ne s'en fût apperçu la premiere à mes yeux;

Mais comme par malheurje n'ai pas eu l'honneur ,

Qu'à fon oreille on eût publié mon bonheur ,

Il faut attendre ici quelque moment heureux

Pour lui infinuer tout mon zele & mes feux ,

Et lui bien exprimer les plus vifs fentimens ,

De mon amour fidele qui ronge tous mes fens.

M. DU PONT.

Charmant Comte , il eft temps d'apprendre votre

flâme

A cet aftre brillant qui captive votre amé.

Thérefe m'a donné un rendez-vous fecret ,

Qui vous obligera dans tout ce qui vous plaît :

Écrivez une Lettre , & ne me cachez rien ,

Et pour vous feconder j'employerai tous mes biens

A lui faire remettre , avec un très-grand foin ,

Ce que vous écrivez , & lui remettre en main.

LE COMTE.

Cherdu Pont , quel bonheurpour moi , en ce grand

jour ,
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Vient de combler fur moi mes plus tendres

amours.

Quel aftre bienheureux , defcendant fur tes yeux,

Ta fait connoître ici mon amour malheureux !

Je vole en ce moment écrire à cette Belle

Un billet contenait mon amour éternelle.

SCENE II.

M. DU PONT , feul.

QUEL jour très-fort heureux fe prépare à mes

yeux !

Ho ! quel plaifir charmant qui comble tous mes

vœux!

Puifque je trouve enfin le moment favorable

D'obliger en ce jour un Comte fi aimable ,

J'employerai tout mon temps à le fort bien fer-

vir;

Je n'oublierai rien à Thérefe pour l'inftruire :

Car fi d'un tel hymen le Comte eſt couronné

Le mien pareillement peut fe voir terminé.

Je vole en ce moment , tranfporté de plaifir ,

Chercher le cher billet qui fait tout mon defir,

Je vois Théodora & Therefe qui viennent ,

Voyons un petit moment qu'eft-ce qui les amene.
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SCENE III.

THÉODORA , THERESE ,

M. DU PONT.

JE

THÉODOR A.

E ne puis plus, Thérefe , en ce tendre moment,

De te cacher la joie & les vifs fentimens

Que j'ai pour un Héros , qui, par fa vive ardeur ,

Ma captivée , & eft le maître de mon cœur.

Si tu fçavois , hélas ! fon impreffion fur moi;

Mais n'en va pas parler , je ne le dis qu'à toi :

C'eft unjeune amoureux , fi beau & fi charmant

Quí a un air fi doux & fi fort engageant ,

Qu'il ne faudroit avoir amour ni fentiment ,

Pour n'être pas touché d'un fi fidèle amant:

Mais attends , j'apperçois du Pont fon confident ;

J'en vais fçavoir de lui la nouvelle à l'inſtant.

( A M. du Pont. )

Bon jour, du Pont ; quel vent t'amene donc ici ?

Comment va la fanté de ton Maître aujourd'hui ?

M. DU PONT.

Puifqu'il faut , Mademoiſelle , vous donner des

nouvelles

Du Comte, mon Seigneur , pour qui j'ai tant de

zele ;

Je vous dirai par je ne fçais quoi de fâcheux ,

Qu'il ne fe porte pas abfolument des mieux :

Et s'il avoit l'efprit & l'ame plus tranquille,
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Je ne le verrois pas fi maigre & fi débile ;

Mais je lui crois un peu de paffion dans le cœur,

Qui trouble fon repos & gâte mon bonheur.

THÉODORA. 2

Ah ! Ciel , qu'ai-je entendu qui trouble mon ef-

prit ,

Et pénétre mon cœur de chagrin & d'ennui !

Je fens une foibleffe au-dedans de mon corps ,

Qui ,fi tu ne l'empêche , avancera ma mort.

THERESE , toute effrayée.

Eft - il poffible ? Ah ! Dieu ! ma Maitreffe fe

meurt :

Au fecours , à mon aide , éh ! vîte des odeurs

Mon flacon , où eft-il ? Tout eft-il donc perdu ?

Dans un temps fi critique , ah ! ah ! je n'en puis

plus :

Allons , Monfieur du Pont , tirez votre flacon' :

Vîte , j'attends après ; mais dépêchez-vous donc. "

M. DU PONT.

Je le cherche , mon cœur , avant de le donner ;

Mais bon ! je ne l'ai pas ; je cours vous le cher

cher.

SCENE
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SCENE I V.

THÉODORA , THÉRESE

THÉODORA.

QUELLE froide fueur dont je ſuis accablée !

Quelle affreufe pâleur dont je me fens remuée !

Comment Thérefe tu m'abandonne à l'inftant ,

Et tu me laiffe ici fans nul foulagement :

Le deftin heureux me fait revenir à moi ,

Sans avoir pu trouver aucun fecours en toi.

THERESE.

Mais fi je n'ai pas pu vous porter du fecours ,

N'en attribuez point la faute à mon amour.

J'ai par tous les voifins cherché des odeurs fortes ,

Sans en pouvoir trouver , ce qui me déconforte :

Chere Théodora , dites , je vous fupplie ,

Quel eft donc le fujet de votre maladie ?

Depuis que j'ai l'honneur d'être en votre maiſon,

Je ne vous ai point vu une pareille affliction :

Seroit-ce des vapeurs que je ne connois pas ,

Qui ont votre beau corps réduit à un tel cas.

THEODORA.

Chere Thérefe , hélas ! fi c'étoit des vapeurs

Qui fuffent le fujet d'une telle douleur:

Si ces frivolités mon ame avoient troublée ,

J'en ferois fur ma foi bien-tôt débarraffée ;

Mais, par malheur pour moi, de plus grands em- {

barras

B
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Me font appréhender la mort ou le trépas ;

J'ai une affaire , hélas ! bien plus intéreffante ,

Qui déchire mon cœur & qui me le tour→

mente.

>

Sur un charmant Comte , j'ai jetté mon amour ,

Et je crains qu'il ne me paie pas de retour ;

Et comme un tourtereau qui cherche fa compa-

gne ,

Mon cœur & mon efprit bat par-tout la campa-

gne ,

;

Et cherche nuit & jour fans avoir de repos ,

Celui qui me captive & caufe tous mes maux :

La crainte que j'ai qu'un objet auffi charmant

Ne mefoit ravi , j'en tremble à tous les inftans

Le chagrin que je fens d'avoir une rivale

Me caufe à chaque inftans des fiévres de cheval ;

Je ne puis cependant l'accufer qu'en tremblant ;

Carje n'ai point de preuve envers ce cher Amant.

THERESE...

Ceffez Théodora la crainte & vos foupirs ,

Et perfuadez-vous bien vos aimables deſirs ,

Expliquez feulement cet important myftere ,

Et croyez que je fuis d'un fecret très-ſincere :

Si vous avez fur lui jetté tout votre amour ,

Ne craignez nullement le défaut de retour :

Jugez-en par moi , fi vous ne me croyez pas ;

Moi , dis-je , que la nature a créée fans appas ,

Qui n'ai jamais eu à cent piques près de vous ,

Votre grace & vos traits ; cependant malgré tous

Je n'ai jamais trouvé aucuns de mes amours

Qui me fuffent payés de nuls ingrats retours ;

Informez-vous de ma derniere inclination ,

Et demandez-en compte à mon ami du Pont;

Mais dites-moi un peu en quelle occafion
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Le Comte a mérité votre heureufe attention :

Où l'avez-vous connu ?

THEODOR A.

Au combat du Taureau.

THERESE.

Quel jour y fûtes-vous ?

19

THÉODOR A.

Le Dimanche des Rameaux,

THERESE.

Mais comment ce feu a-t-il pris dans votre cœur ?

Sans que j'aie apperçu cette fubite ardeur.

THEODORA.

Chere Therefe , hélas ! je vais te confier

Une chofe qu'à moi j'aurois voulu cacher :

Je t'avouerai qu'étant à ce cruel combat ,

Le Comte m'a paru plein d'un brillant éclat ;

Un deftin favorable en cet heureux moment ,

Ayant placé ma Loge auprès de cet Amant,

Dans l'ardeur du combat ce taureau furieux ,

Par la rage animé vint s'offrir à mes yeux ,

Après avoir rompu la forte barriere ,

S'élança dans ma Loge , & me prit par derriere ,

Et j'étois fur le point d'en être écalventrée ,

Si d'un tel animal on ne m'eût dépétrée ;

Mais le Comte à l'inſtant , hardi comme un Hé-

ros ,

Sauta dedans ma Loge , au travers des barreaux ,

Et faififfant ce bœuf avec un grand courage ,

Le terraffa , & me délivra de fa rage .

Tu dois t'imaginer qu'une telle frayeur

Me faifit fi fort , que j'évanouis fur l'heure.

Pendant que je fus dans l'évanouiffement ,

Bij
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Mon cher pere me fit emporter à l'inftant.

Quand je fus de retour d'une fi forte criſe ,

Et penfant en moi-même à l'heureuſe entrepriſe

Que mon Libérateur avoit avec ardeur

Entrepris & gagné avec un tel honneur ,

Je n'ai pas pu depuis ce fortuné moment ,

Bannir de mon efprit ce héros triomphant ,

Sans avoir tous les jours préfent à ma mémoire ,

Ce Prince glorieux qui fait toute ma gloire.

THERESE.

Le récit
que voilà de vos cruelles peines ,

A rendu tout mon corps & mon ame à la gêne.

Si je pouvois vous être utile en vos amours ,

Comptez que vous feriez bien payée de retour :

Ce Prince qui paroît pour vous fi glorieux ,

Paffera tout par-tout pour un victorieux ;

Mais je m'informerai fi fa vive tendreffe ,

Egalife en tout point celle de ma Maitreffe ;

Je fuis avec du Pont , Dieu merci , aſſez bien ,

Qui par rapport à moi ne me cacheta rien.
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SCENE V.

M. LE COMTE , THÉODORA

DU PONT , THERESE

LE COMTE.

PERMETTEZ qu'en tremblant j'entre , Made-

moiſelle

Pour m'informer de vous de vos cheres nouvelles.

Je viens d'apprendre par du Pont mon confident,

Que vous veniez de vous trouver mal à l'inftant :

J'ai quitté fur le champ mes occupations ,

Pour voler en courant dedans votre maifon ,

Sçavoir par quel malheur, quel accident fâcheux ,

Votre cœur & vos fens ont affoibli vos yeux ,

Et m'informer fi par quelque fubtile ardeur ,

A votre aimable corps on a rendu vigueur.

THÉODOR A.

Quels doux remerciemens vous ferai-je , Mon-

fieur ?

De vous voir, accourir avec tant de chaleur,

Je fuis je vous affure extrêmement touchée ,

D'avoir en ce moment ému votre pitié.

LE COMTE.

Qu'entends-je donc fortir de votre aimable bou-

che ;

Ce font, Madame
, des paroles

qui me touchent
,

Et qui mefont vous dire en cet heureux
moment

,

B iij
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Que ce n'eft pas pour vous qu'eft fait ce fenti-

ment :

J'ofe vous protefter , plein d'une vive ardeur ,

Que j'ai je ne fçais quoi qui tourmente mon

cœur ,

Et m'ôte tous les jours toute tranquilité ,

Et forme dans mon cœur plus de cent mille idées ,

Qui , je vous le promets , ne m'ont été cauſées

Que par vous feule , & e'eſt la pure vérité.

THEODOR A.

Vous me parlez ici , Monfieur , affurément ,

D'un langage lequel je n'entends nullement :

Expliquez-moi du moins un peu plus clairement

Le fujet qui produit ce mécontentement.

LE COMTE.

Hélas ! puifqu'il vous faut en ce moment heu-

reux ,

Déclarer ici ce qui caufe tous mes feux :

Ma Reine, permettez qu'embraffant vos genoux ,

Mon cœur & mon eſprit difent

Vous

que c'eft pour

Que depuis fi long-temps je fuis fi tourmenté

D'un violent amour , & que j'ai tant ſouhaité ,

Le fortuné moment fans pouvoir l'obtenir ,

Pour vous développer mon rigoureux martyre ;

Que n'ai-je les talens de ces héros fameux ,

Pour vous pouvoir ici déclarer tout comme eux ,

Tous les beaux fentimens & la plus vive flâme

Que mon fidele amour caufe dedans mon ame ,

Sans m'être pu payer jamais d'aucun retour ;

Quoique j'aie employé pour cela plus d'un tour ,

Si ce n'eft , ma charmante, en ce moment heureux

Où le Ciel a enfin accompli tous mes vœux :
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Permettez-moi donc , très-adorable beauté ,

Que je vous réitere avec naïveté ,

Que vous êtes cet aftre & ce flambeau brillant ,

Qui avez allumé dans mon cœur languiffant

Le feu de la paffion du plus brillant amour ,

Et qui ne s'éteindra qu'à la fin de mes jours,

THÉODORA
', à part.

Quoi ! le Comte, fur qui j'avois jetté mes vues,

Vient ici aujourd'hui avec un air confus ,

Me dire que pour moi il reffent nuit & jour

Un fi fort , fi conftant , fi éternel amour ;

Et moi qui fuis pour lui brûlé du même feu ,

Comment pourrai-je donc lui cacher en ce lieu ?

Il faut pourtant , malgré moi , que je diffimule ;

Je le vois qui s'avance , il faut que je recule :

Voyons , je m'en vais lui parler très-fermement ,

Et lui cacher , fi je peux , tous mes fentimens.

( Au Comte. )

Permettez , Monfieur , qu'en ce moment je vous

dife ,

Que je me trouve ici entierement furpriſe

De l'amour fincere & la déclaration ,

Que vous me faites ici de votre affection.

LE COMTE.

Si de mon amitié vous m'allez faire un crime,

Je jure que je n'en fuisn'en fuis pas feul la victime

Car en vérité ceux qui vous voient , ma foi ,

Sont pris des mêmes feux également que moi

En effet , qui eft-ce qui peut vous regarder

Sans être entierement enclin à vous aimer ?

Et qui peut être épris d'un objet fi charmant,

Sans vous le témoigner , & dire fur le champ :

Riv
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1
Oui , je puis vous jurer depuis le jour heureux

Que j'ai
eu un bonheur auffi avantageux ,

Que celui de pouvoir fauver votre perfonne :

En vérité , je vous jure foi d'honnête-homme ;

Je n'ai jamais ceffé de brûler d'une flâme ,

D'un amour & d'un feu qui dévore mon ame.

Ma langue & ma bouche eft la cheminée ar-

dente

Par où s'en va le feu qui toujours me tourmente.

La nature , en naiffant , m'a donné la naiffance ,

Lequel m'a fait préfent du don de complai-

fance :

Tout mon defir & ma plus grande ambition ,

N'eft que de partager avec vous ce bon don.

THEODOR A.

Affurément vous me faites beaucoup d'honneur ,

De me faire , Monfieur , part de votre bonheur;

Je n'oublierai jamais ce zele officieux ,

Que vous m'avez marqué d'un air fi courageux ;

Je fouhaiterois fort de vous en témoigner

Ma fatisfaction ; mais je dépends d'un pere.

Adreffez-vous à lui , & fi heureufement

Vous pouvez obtenir de lui confentement ,

Soyez perfuadé , Monfieur , certainement ,

Que j'obéirai vîte à fon commandement.

LE COMTE.

Ah ! Ciel ! qu'ai-je entendu fortir de votre bou-

che ?

Que fens-je tout à coup qui m'enflâme & me

touche ?

Quoi cet aftre brillant , cet objet fi charmant

Si favorablement répond à fon Amant !

Souffrez que profterné , Madame , à vos genoux ,
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Je ne vive jamais pour d'autres que pour vous.

THEODORA.

Monfieur , vous n'ignorez pas que la bienséance ,

Et mon honneur ici me fait toute défenſe

De prêter mon oreille à tous les complimens

Que vous pourriez me faire en de fi doux mo-

mens ,

Et que ne pouvant pas demeurer plus long-

temps ,

Je vous laiffe ici ſeul , & je pars à l'inftant,
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SCENE V I.

LE COMTE , DU PONT.

LE COMTE.

AH! du Pont mon ami , quelle allégreſſe ex-

trême !

Quel plaifir ! quel bonheur s'empare de moi-

même !

De quel excès de joye & de contentement ,

Mon cœur & mon efprit fe trouvent-ils contens ?

Quoi donc ! par mes difcours & mes foins enga-

geans ,

J'aurois pu obtenir un objet fi charmant !

Je vais fans plus tarder mettre tout en ufage ,

Pour faire confentir fon pere au mariage.

Fin du premier Acte.
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acte fecond.

SCENE PREMIERE.

LE COMTE , M. DU PONT.

LE COMTE.

CHER du Pont , quel deſtin , en ce jour fi heu-

reux ,

M'a donc favorifé , & comblé tous mes vœux.

Je reffens en moi-même une fi grande joie ,

Qu'il faut fans la cacher que je te la déploie :

Je te dirai , mon cher , que, par un grandbonheur,

Je tiens de Don Pedro la parole d'honneur ,

Touchant mon mariage avec Théodora :

Il étoit parbleu temps : un peu plus tard , hélas !

J'étois perdu pour fûr ; car fortant de chez lui ,

J'ai vu Don Lavaros , qui d'un air réjoui

Montoit fon efcalier pour avoir l'avantage

De lui demander ma Maitreffe en mariage.

M. DU PONT.

' Permettez-moi , Monfieur , que je vous félicite

Sur le fuccès heureux de votre réuffite ;

Mais fouffrez , s'il vous plaît , qu'en cet heureux

moment ,

Il me vient dans l'efprit certain reffentiment

Sur la perfonne que vous avez vu monter ,
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Et qui ne laiffe pas que de m'inquiéter.

Quoi ! ne fçavez-vous pas que de l'Inquifiteur ,

Če Don Lavaros eft neveu ; & , par faveur ,

J'appréhende très-fort , que ce nouveau rival ,

Par de fon oncle le crédit fans égal

Il ne faffe changer la pure volonté

>

De Don Pedro , & que votre espoir foit gâte.

LE COMTE.

Que medis-tu , du Pont , deffus ce Gentilhomme?

Je n'appréhende rien de fa noble perfonne

Don Pedro m'a donné fa parole d'honneur ;

Bien plus il eft rempli de bravoure & de cœur ;

Certes , s'il s'avifoit du nez d'aller faigner ,

Je ne tarderois pas à le faire affigner

Pardevant le jufte & terrible Tribunal

De nos illuftres Maréchaux de Portugal ;

J'ai cependant encore un devoir à remplir ,

Qui me fera , je penſe , aifé à obtenir ;

C'eſt une bienféance envers Monfieur mon pere,

Que j'aime & que j'eſtime autant que je révere

Je vais avec ardeur le trouver pour cela ;

Mais, tiens , je crois qu'il vient : oui , c'eſt lui , le

voilà.

>

Y

***
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SCENE II.

RODRIGUES , LE COMTE , M. DU

PONT.

JE

RODRIGUES.

E fuis charmé mon fils en ce lieu vous trouver ;

J'ai forti de chez moi exprès pour vous chercher ,

Au fujet d'une affaire affez intéreffante

Honorable de plus , qui pour vous fe préfente ;

J'ai voulu vous former un établiſſement ,

Dont je vous en réponds vous en ferez content :

Affurément , penfez qu'il y a bien du temps.

Pour vous la procurer que je vous l'entreprends ,

Et je n'ai pas encore voulu vous l'annoncer ,

Pour de la furprife le plaifir vous laiffer ;

Mais il eft en avance fi fort affurément ,

Qu'on peut conter deffus très-fûr certainement.

LE COMTE.

Quels grands remercîmens n'ai - je pas à vous

faire ?

Par quels fi beaux endroits ai - je donc pu vous

plaire ,

Monfieur mon très -cher pere , au point d'avoir

voulu

Penfer à mon bonheur d'un air fi réfolu :

Je ferai mes efforts pour me rendre très-digne

De toujours conferver votre faveur infigne ;

Si j'afois cependant vous prier de me dire
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A quel nouveau bienfait il vous plaît me pro-

duire.

J'ai

RODRIGUES.

pour vous obtenu , mon fils , un Régiment.

LE COMTE.

Pas poffible , mon pere.

RODRIGUES.

Et le gouvernement

De la Ville & de tous les Fauxbourgs de Lisbon-

Mon cher

ne.

LE COMTE.

pere , ah ! mon Dieu ! que tout cela

m'étonne !

RODRIGUES.

C'eft cependant bien vrai.

LE COMTE.

Et mais , mon très-cher pere ,

Par quels remercîmens pourrai-je la fincere

Vous témoigner, & la vive reconnoiffance

Que j'ai reçu de vous dès ma plus tendre enfance ,

Et je vous le promets plein d'une vive ardeur

Qu'il fera pour jamais gravé dedans mon cœur.

RODRIGUES
.

Outre tous ces bienfaits que vous avez reçus ,

J'en ai obtenu , mon fils , un autre au-deffus :

De Dona Mendoza c'eſt le glorieux gage :

Je vous ai obtenu la fille en mariage ,

Du grand Connétable de notre Portugal ,

Et le Roi , én faveur de ce nœud fans égal ,

M'a accordé pour vous la furvivance fûre,

De Monfieurvotre très-cher beau-pere futur.
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De plus , ce mariage eſt tout-à-fait conclu ;

Approuvé par le Roi , bien plus qui l'a voulu ;

Auffi fuis-je venu vîte vous annoncer

D'aller la prétendue à l'inſtant viſiter

Pour de votre bonheur lui faire compliment,

Comme à la Cour auffi faire remercîment.

> LE COMTE , à
part.

Quoi ! mon pere veut nie marier ! Quel abus !

RODRIGUES.

Dites-moi donc , mon fils , quel trouble ſi con-

fus ,

S'eſt ſi fubitement emparé de vos fens ?

Quelle raiſon vous cauſe un tel boulverſement ?

LE COMTE.

Je ne puis, mon cher pere, affez vous témoigner

Tous les remercîmens que j'ai à vous donner ,

Touchant les qualités & le glorieux rang

Qu'il vous a plu pour moi obtenir ; mais je fens

Qu'au fujet de Dona Mendofa l'alliance ,

Je n'y ofe afpirer , à ce que je me penfe ;

Et fi vous m'en donniez votre permiffion ,

Je n'accepterois que les deux tiers de vos dons

Qui font les deux premiers , excepté le dernier.

Pour für je l'avouerai , je n'ofe m'y fourrer.

RODRIGUES.

Je vous en fçais bon gré , monfils , en ce moment,

De n'ofer accepter ce bel engagement.

De votre modeftie au fond j'ai de l'eftimé ,

Et je vois bien für
pour que ce n'eft pas par fri-

me ;

Mais je vous dirai que ce n'eft qu'en la faveur

Del'hymen que de ces places j'obtiens l'honneur
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LE COMTE.

Mais cet engagement , qui eft fi férieux ,

M'effraye , & me cauſe mille chagrins fâcheux.

Je fuis auffi charmé de mener quelque temps

La vie de garçon : il n'eft rien de fi amufant.

RODRIGUES.

Mais dites-moi donc fi la vie de garçon

Vaut les belles places & les précieux dons ,

Que je vous ai parlé. Sçachez ici de moi ,

Qu'il ne s'agit pas fi ce n'eft pas votre choix ;

Et puifque j'ai donné ma parole d'honneur ,

Il vous faut m'obéir tout-à-l'heure , Monfieur.

LE COMTE , tout troublé.

Mon pere , permettez pour un befoin preffant ,

Queje m'écarte un peu pour un petit moment.

SCENE II I I.

RODRIGUES , M. DU PONT.

RODRIGUES , à part.

L'EMBARRAS de mon fils n'eſt pas fi naturelle ,

Qu'il me le veut marquer par fon fi ardent zèle ;

Un départ fi prompt cache anguille fous roche,

Qu'il faut que malgré lui je découvre & j'accro-

che :

Par du Pont cet intrigue eft fürement menée ,

Je vais finement lui tirer les vers du nez.

(A M. du Pont. )

Parle-moi donc , du Pont, fçaurois-tu la raiſon ,

D'où
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Tout vient avec tant dé précipitation :

Mon fils s'eft retiré ; j'ai même remarqué

Qu'au mot de mariage il s'étoit fort troublé :

Auroit-il des raifons qui peuvent l'engager ,

Même l'empêcher de ne fe pas marier ?

M. DU PONT.

Je ne crois nullement qu'un garçon de fon âge

Puiffe avoir quelque peur touchant le mariage;

Je le crois , au contraire , en état , fûrement ,

De s'en bien acquitter fans mécontentement.

Sans doute , vous fçavez qu'on peut ne pas aimer

L'hymen en général , mais en particulier.

RODRIGUES.

Expliquez-moi , du Pont , bien vîte ce mystère.

Quelque inclination fourde & particuliere is

Auroit-elle à mon fils caufé un tel chagrin

Je l'aime trop , & ne fuis point affez malind

Pour vouloir à préfent lui gêner fon penchant.

Si vraiment cela eft , dis-le moi franchement ,

Je n'en fçais à mon fils , certes , nul mauvais gré ,

Si ce n'eſt pourtant que de me l'avoir caché.

M. DU PONT.

M

Puifque fi franchement votre fils vous aimez ,

Et que pour l'obliger vous êtes fi porté ,

Mon Maître eft amoureux ailleurs réellement ;

Et Dona Mandofa n'eſt point du tout ſon plan,

之 RODRIGUES.

Certes , j'apprends avec une joie éternelle

Cette fi charmante & curieufe nouvelle :

Dis-moi vîte , du Pont , quelle eft la Dulcinée

Qui de mon cher fils a le cœur égratigné.

C
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M. DU. PONT.

Théodora , Monfieur , la fille à Don Pedro

Le grand Corregidor , eft cet aftre nouveau.

RODRIGUES.

Votre aveu me fait un plaifir très-fingulier ,

Je ne puis affez trop vous en remercier ;

Comme je vous connois auffi fort attaché ,

Pour tous les intérêts de mon fils , j'ai tâché

De me perfuader que , par vos bons offices ,

Vous avez employé toutes vos artifices ,

Afin qu'un mariage auffi avantageux ,

Puiffe lui réuffir , & cela eft au mieux.

M. DUPONT.

Monfieur, je vous avoue , & certes fur ma foi ,

J'ait fait fur cela tout ce qui dépend de moi ;

Par la grace de Dieu & celle de Théreſe ,

Ce beau mariage finira avec aife.ly

RODRIGUES.

c'I

Ha! ha ! mon beau Monfieur, voilà précisément

Tout ce que je voulois fçavoir, j'en fuis content ;

Et Monfieur , dès que vous êtes l'entremetteur

D'une fi belle affaire & fi digne d'honneur ,

Scachez ici de moi , qu'une telle alliancecupin

Eft indigne du Comte , & tout-à-fait m'offenſe ,-

Et de vous en mêler encor je vous défends , ok

Si vous vous en mêlez davantage j'apprends ,

Vous pouvez compter fur ma parole d'honneur ,

Je vous ferai mener à Biceftre.

M. DU PONT.

Monfieur;

Et mais , permettez-moi que je..do mor
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RODRIGUES.

Paix , taifez-vous ,

Et de ce que je vous dis refſouvenez-vous.

SCENE I V.

M. DU PONT , feul.

PARBLEU , que je fuis un homme bien mal-

heureux !

Je fuis d'être venu un grand fot en ces lieux.

Ah ! que je fuis bien fot , d'avoir fi-tôt parlé ,

Et du Comte d'avoir le fecret revelé

A ce vieux Rodrigues , viellard infupportable ,

Et même, à ce qui me paroît , intolérable.

Mais voyons donc un peu comment pourrai – je

faire ?

J'aime le Comte , & je voudrois pourtant lui

plaire :

Si fon pere cruel va me faire enfermer

Au Galbanon , comment pouvoir m'accoutumer :

Si cependant le Comte accompliffoit fes vœux ,

J'obtiendrois de lui des avantages heureux.

Cij
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SCENE V.

LE COMTE , M. DU PONT.

EH bi

LE COMTE.

H bien ! mon cher du Pont , me voilà , dis-

moi donc :

Comment s'eft décidé ta converſation ,

Avec Don Rodrigues : j'ai chez Théodora

Couru pour l'avertir de ce nouveau tracas ,

Et je l'ai amenée avec moi à grands pas ,

Pour afin d'en fçavoir de toi le réſultat.

M. DU PONT.

J'ai déja vu beaucoup de converfations ,

Je n'ai jamais trouvépareilles fituations.

Il a commencé par me beaucoup attirer,

En me feignant toujours de vous tout accorder ,

Et de ne vouloir pas nullement vous déplaire :

Moi , dans cet embarras , ne fçachant comment

faire ,

Je lui ai avoué avec naïveté ,

Qu'avec Théodora vous aviez contracté.

LE COMTE , en colere.

Ah ! traître ! ô fcélérat , dans quel affreux cha-

grin,

Ton indifcrétion , & ton peu de foin , faquin

Me met ! faut-il hélas ! que ta fimplicité

Soit la caufe aujourd'hui de ma perte jurée?

Malheureux que tu es , il faut que tu périſſe ,
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Et que par mon épée ici ton fort finiffe.

THÉODORA, THÉRESE , entrant toutes deux

Et

enfemble.

Ah ! de grace , arrêtez , Monfieur , votre fureur ,

Soyez perfuadé que c'eſt par un malheur ,

par un zele
pur pour nous tous obliger ,

Qu'ennous perdant , du Pont s'eft laiffé attraper,

Il ne s'agit plus , pour réparer ce malheur ,

De chercher les moyens d'en éviter l'horreur.

LE COMTE.

Ma Reine , je ne puis en rien vous refuſer ,

Et je ne fçaurois trop en moi-même approuver

L'heureux expédient que vous me fufcitez ;

Pour y contribuer je vais de mon côté ,

Aux pieds de Don Rodrigues , à l'inſtant me jet-

ter.

Mais je le vois , daignez un peu vous écarter.

SCENE V I.

RODRIGUES , LE COMTE.

RODRIGUES.

MAINTENANTAINTENANT jene fuis plus , mon fils , étonné,

De la répugnance que vous m'avez donné

Touchant le mariage : on dit que c'eſt l'amour

D'une fille qui vous a caufé ce détour ,

Et vous donne fujet pour demeurer garçon;

Je vous trouve plaifant en cette occafion ,

D'avoir pris , Monfieur , un fi bel engagement ,

Sanr m'en donner avis & mon confentement !

C iij
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LE COMTE.

Puifqu'à préfent , Monfieur , vous fçavez tout fi

bien ,

Je peux vous l'avouer , & ne vous cacher rien ;

Mais fi vous connoiffiez , comme moi , la per-

fonne ,

Vous auriez fait de même , & l'auriez trouvé

bonne.

RODRIGUES.

Je ne la connois que trop pour mon grand mal-

heur ;

Car l'on m'a éclairci , à votre déshonneur ,

Que c'eft une grifette , & qu'elle n'eft pas née

Pour dedans ma famille entrer par l'hyménée :

J'ai eu tout comme vous des inclinations ;

Mais je n'ai jamais eu pareilles paffions ,

Pour m'oublier au point de faire une alliance ,

Indigne de votre rang , comme de ma naiſſance,

Ignorez-vous que Don Pedro , de pere en fils ,

Fut toujours roturier ; de-là vient mon mépris ;

Ce n'eft pas pour fon nez , par la même raifon ,

Que le four aujourd'hui chauffe dans ma mai-

fon.

LE COMTE.

Mon pere , ignorez-vous que ce font les vertus

Qui font la Nobleffe furpaffer au-deffus ,

Et que de Don Pedro la célebre famille

En eft farcie , & même on dit qu'elle en four-

mille :

De plus , que les femmes n'ont point été créées

Pour donner la nobleffe à la poftérité.

Vous fçavez le proverbe affurément , que la truie

N'a jamais ennobli le cochon de fa vie ;
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Et cette famille n'eft pas fi roturiere ,

Qu'on a voulu vous le perfuader , mon pere;

Car Don Pedro du grand Collége , fur ma foi ,

Eft depuis quelque temps Secrétaire du Roi.

RODIGUE S.

Il n'eft farce , cochon , ni Collége qui tienne ,

Votre inclination , n'eft point du tout la mienne

En un mot , comme en cent , il vous faut épou

fer

Dona Mendofa , ou partir pour voyager.

LE COMTE.

Tout mon plus grand chagrin , c'eft que dans

cette affaire ,

Je ne fçaurois penfer, commevous, moncherpere ;

Et pour Théodora tant d'amour je reffens

Elle a tant enchanté mon cœur & tous mes fens

Que l'on m'arracheroit plutôt cent fois la vie ,

Que d'ôter de mon cœur cette fille chérie.

RODRIGUES.

2.

Puifque vous paroiffez fi réfołu , mon fils

Vous n'avez qu'à partir , c'eft moi qui vous le

dis ,

Pour Conftantinople , & je vous donne un quart-

d'heure

Pour faire vos paquets & changer de demeure ,

Et de moi n'approchez que de loin feulement ,

Si vous n'obéiffez à mon commandement.

1

Civ
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SCENE VIL

LE COMTE , feul.

JOUR fi malheureux ! ô trifte deſtinée !

O! dans quel défefpoir m'as - tu donc condam-

née !

Viens , Parque très-cruelle , accours à mon fe-

cours 2

Pour me trancher ici le filet de mes jours:

Seigneur , Dieu tout-puiffant , ai-je été enfanté ,

Pour , au beau de mes jours , être ainſi tourmenté,

SCENE VIII,

THÉODORA, THERESE,

DU PONT , LE COMTE.

JE viens ,

THEODOR A.

E viens , mon cher Comte , pénétrée de dou-

leurs ,

Vous dire que j'étois , les yeux baignés de pleurs ,

Derriere , à écouter la converfation

Du Sieur Rodrigues , & j'ai toutes les raifons ,

De part & d'autre , ouï ; & je crois fûrement

Qu'un fort très - malheureux me traverſe à pré-

fent.
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LE COMTE.

Chere Reine , je vous demande bien pardon

Des fottifes , du tort , & auffi de l'affront

Que mon pere cruel a prétendu vous faire ;

J'ofe , belle Beauté , jurer que, pour vous plaire ,

Je me ferois plutôt mille fois étrangler ,

Que de vous pofféder au bonheur renoncer ;

Mais la néceffité où je fuis de partir,

Arrache de mon cœur quantité de defirs ;

Et fi par un de vos plus finceres aveux ,

Vousvouliez bien en moi éteindreun peu les feux,

Je ne ferois pas feul ce voyage ennuyeux ,

Je vous enleverois pour le faire nous deux.

THEODORA.

Comté , je m'apperçois , le chagrin & l'amour ,

Vous ont donc retourné la tête dans ce jour ;

Quoique mon père foit , dit-on , tout roturier ,

Je ne me laiffe pas , je vous jure , enlever

Par un Gentilhomme : quoique je fente en moi

Que je ne pourrai point vivre fans votre loi ;

Mais j'aime beaucoup mieux mourir fans dés-

honneur ,

Que de faire faire un faux pas à mon honneur.

LE COMTE.

Ma propofition , je le vois , vous excede ;

Mais pour tous les grands maux,
il faut de grands

Si

remedes ;

ça nevous plait pas , chere Théodora ,

Prenez que je n'ai pas parlé de tout cela.

Puifque , ma Reine , il faut malgré moi vous quit¬

ter ;

Je vous prie au moins de ne me pas oublier ,

Et pour me témoigner qu'à moi vous penferez ,
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T

J'attends l'heureux bonheur que vous me récri-

rez.

THÉODORA.

Je confens , mon cher Comte , à toutes vos rai-

fons ,

Je vous en donnerai les fatisfactions .

LE COMTE.

Adieu donc , belle Beauté , adieu donc ; triſte

adieu ,

Chere Théodora , l'objet de tout mon feu!

Il faut donc vous quitter , bel aftre reluifant ,

Qui m'avez enflammé par votre air féduifant.

THÉODOR A.

Mon cher ami , hélas ! mes yeux , tout pleins de

pleurs ,

Vous dénotent affez , par leurs vives douleurs ,

Tout le regret cuifant que j'ai de vous quitter :

Adieu , cher Comte , adieu ; je ne puis plus par-

ler.

Fin dufecond Ade.
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acte troisieme.

La Scene eft à Conftantinople.

SCENE PREMIERE.

LE COMTE , M. DU PONT , tout

mouillé.

LE COMTE.

QUEL fort fi malheureux m'a donc jetté ici ?

Dans quel trifte équipage es-tu , Comte , aujour-

d'hui !

Quel naufrage fâcheux que je viens d'effuyer !

Quelle affreufe tempête a penfé me noyer !

Que je fuis malheureux d'être dans un pays ,

Dépouillé de tout bien ! Ha ! pour moi quel fouci !

Eh bien , dis-moi , du Pont , as-tu du moins eu

*
foin,

Dedans notre malheur & mon beſoin preſſant ,

De fauver mon argent & nos Lettres de Change ?

J'ai besoin d'un habit ; car je fuis plein de fange.

M. DU PONT.

Ah ! parfanbleu , Monfieur , je n'ai pas eu le

temps

De penfer feulement à vous , ni à l'argent ;
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Car depuis le moment affreux que la tempête

A fur vous éclaté , m'a fait tourner la tête ;

A l'inftant que j'ai vu Neptune fur les eaux' ,

Et fon Trident , monté deffus fes grands che-

vaux :

En effet , fur le champ tous les noirs aquilons.

Ont agité les flots pour nous couler à fonds.

Dans ce fâcheux moment , je me ſuis décidé

A ne fauver que moi , ça été mon idée :

L'humide de la mer m'a tranfi en nageant ;

Ainfi j'ai laiffez-là les Lettres & l'argent ,

Je n'ai rien fauvé du tout ; mais en récompenfe

Je fuis trempé jufqu'aux os , & même je penfe

Que je ferai heureux , fi de cette infortune ,

J'en fuis quitte aujourd'hui pour quelque bon

gros rhume :

La tempête m'a fi tellement boulverfé ,

Queje ne fçais plus où la mer nous a pouffés.

LE COMTE,

C'eft dans Conftantinople où nous fommes jettés

Sans fecours , & réduits à la mendicité

N'y étant point venu , je ne reconnois pas

Cette maiſon où nous avons porté nos pas :

Je n'ai l'efprit frappé que de mongrand malheur ,

D'être dans la Turquie accablé de douleur ,

Et du moindre Bacha fans avoir connoiſſance.

Mais , paix , j'entends quelqu'un , à ce que je me

penfe.

1
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SCENE II.Ï.

LE COMTE , M. DU PONT ,

UN EUNUQUE.

JE

L'EUNUQU E.

E fuis chargé , Monfieur , d'un gros fac de

Louis

Qu'on m'a donné pour vous.

M. DU PONT.

J'en fuis fort réjoui.

LE COMTE.

Je vous fuis obligé , Monfieur , infiniment ;

Mais je ne prendrai point du tout votre préfent ,

Que vous ne me difiez qui eft-ce auparavant ,

Ne me connoiffant pas , m'avance de l'argent.

L'EUNUQUE.

Je ne puis pas , Monfieur , même vous révéler

Ce fecret; car on m'a défendu d'en parler ;

Les intentions de celle qui vous l'envoie ,

Eft de vous procurer d'autres fujets de joie

Sçachant que vous avez befoin très-promptement

De fecours , je fuis venu , & très-vêtement ,

Ici proche , au Grand Cerf, préparer un repas ;

C'est l'Auberge à main gauche , allez-y de ce pas ,

Vous y trouverez ce qui vous eft nécellaire ,

Pour après de tels maux tâcher de vous refaire,
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LE COMTE.
·

Dans le moment préfent j'accepte avec plaifir ;

Le fac & le repos , eft mon plus grand defir ,

Et, fi-tôt mon dîner , vîte je reviendrai ,

Pour l'obligation fçavoir à qui j'aurai .

SCENE I I I.

L'EUNUQUE , ſeul.

JE vais très-promptement courir en diligence ,

Inftruire Roxane de cette vigilance

Avec laquelle j'ai fon ordre exécuté.

Je la vois venir ; la voilà toute à portée.

SCENE I V.

ROXANE , NADINE , L'EUNUQUE.

V ROXANE.

VITE , répondez-moi ; avez-vous promptement

Exécuté mon ordre & mon commandement ?

L'EUNUQU E.

Madame : oui , l'Étranger a le fac accepté ,

Et auffi le dîner : il eft ci à côté ,

A l'Hôtel du Grand Cerf, à table je le crois ;

De plus , il m'a dit qu'il viendroit en cet endroit.

4
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ROXANE,

Cela fuffit : allez vîte vous informer ,

Et très-fubtilement quel eft cet Étranger ;

Et rendez-en-moi compte , & cela promptement ,

Dedans mon cabinet , & très-exactement.

SCENE V.

ROXANE , NADINE.

ROXANE.

CHERE Nadine , il faut prendre tous les de-

vants ,

Pour fçavoir qui font ces Étrangers arrivants :

La phyfionomie aſſurément du blond

M'intéreffe très-fort ! Ah ! le joli garçon !

J'ai vu fur mon balcon leur vaiffeau s'accrocher;

Malgré moi , fur le champ , je n'ai pu m'empê-

cher

De faire des vœux pour fa confervation ,

Pour avoir le plaifir qu'il vînt dans ma maiton.

NADINE.

Vous n'avez pas befoin de vous inquiéter ,

Madame , aucunement , ni de vous tourmenter ;

Car en très-bonne main font tous vos intérêts ;

L'Eunuque , qui en eft chargé, je gagerois

Qu'il eft actuellement tout-à-fait éclairci ,

Pourquoi ces deux Meffieurs font dans ce pays-

CI
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ROXANÉ.

Il mefurvient encore un fujet d'embarras ;

C'eft que cet Étranger , fûrement , Turc n'eſt pas

Et j'appréhende fort que le Muphty mon pere

Ne veuille confentir , car il eſt très-févere ,

A notre mariage ; & pour moi , franchement ,

Ce Monfieur-là me plaît très-fort certainement.

NADINE.

Sur ces articles- là repofez-vous fur moi :

D'unhomme il eftaifé d'en faire un Turc, mafoi ;

Je ne doute pas que vos charmes à l'inftant.

Faffent à l'Étranger defirer le Turban.

Il n'y aura plus par-là de difficultés

Du côté du Muphty touchant vos volontés ;

Et fi votre beau Blond en longueur nous tiroit ,

Je fçais bien le moyen qu'il y confentiroit.

SCENE V I.

LE COMTE , M. DU PONT ,

ROXANE , NADINE.

LE COM TE.

ALLONS vîte , du Pont , & marchons à grands

pas

Pour chercher ce Monfieur ; mais je ne le vois

pas.

Mefdames , par hazard , n'auriez-vous pas vu

Un Monfieur en ce lieu , qui ne m'eſt pas connu;

Mais qui m'a fait préfent d'un gros fac de louis ,

Et
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Et je viens tout exprès pour m'informer de lui ,

Qui un fi beau bienfait a bien voulu me faire ;

Car le remercier eft mon plus grand affaire.

ROXAN E.

Aucuns remercîmens à faire vous n'avez ;

De ce fac de louis difpofer vous pouvez ,

Monfieur ; & quand l'argent fera tout dépensé ,

Vous n'en manquerez pas fans être embarraffé.

LE COMTE.

Je vois parfaitement , dans cette occaſion ,

Que c'eſt à vous à qui j'ai l'obligation ;

Certes, je vous promets , je ne fçais pas comment

J'ai mérité de vous ce préfent fi charmant ;

Mais , Madame , daignez un peu me mettre à

même

De vous témoigner ma reconnoiffance extrême.

ROXAN E.

Vous mefaites , Monfieur, certes beaucoup d'hon

neur ,

De me vouloir ici procurer ce bonheur :

Mais avant que de mettre un quelqu'un dans le

cas ,

Faut fçavoir ce qu'il eft , ou bien ce qu'il n'eft

pas.

LE COMTE.

Je fuis Portugais , & par honneur Gentilhomme,

Sur un Vaiffeau exprès j'ai forti de Lisbonne ,

Afin de voyager ; mais par un fâcheux fort

Notre Vaiffeau n'a pu nous conduire au port,

Il nous a plantés là au milieu des chemins ,

Et nous avons fini le refte avec nos mains;

Tout mon regret dedans ma tempête navale,

D
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C'eft que j'ai tout perdu, mes effets & ma malle,

Et fans le bon fecours que vous m'avez donné ,

Madame , en arrivant , j'avois un pied de nez.

ROXANE.

J'ai vu de mes deux yeux ce fubite malheur ,

Et j'en ai fur le champ pris beaucoup part , Mon-

fieur ;

Er puifque vous fortez d'une illuftre naiffance ,

Vous pourrez aifément , reftant ici , je penſe ,

Retrouver beaucoup plus , même bien au-delà

Du bien que vous avez perdu par ce fort-là.

LE COMTE.1

Je ne puis rien , Madame , efpérer au-deffus

De vos bontés pour moi-même , j'en fuis confus :

Lorfque dans Liſbonne je ferai retourné ,

Envers vous m'acquitter fera ma feule idée.

ROXANE.

Vous n'avez pas befoin pour cela de Lisbonne ,

Et vous pouvez payer de votre propre perfonne.

LE COMTE.

Madame , expliquez - vous un peu plus claire-

ment;

Car pour moi ce difcours je n'entends nullement.

ROXA'N E.:

La premiere vertu parmi les Ottomans ,

C'eft , Monfieur , la franchife ; & jamais on n'y

ment :

Je fuis vertueufe , & j'ofe vous affirmer

Que majeure je fuis , zélée à vous aimer ;

Et que par conféquent , Maitreffe de mon choix ,

Il ne tiendra qu'à vous de poffeder ma foi, turi
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LE COMTE.

Je ne fçaurois , Madame , en de fi beaux mo--

mens

Affez vous témoigner tous les remercîmens

Que mérite une Ďame digne de votre rang ;

Mais je ne me fens pas digne d'un fi beau fang ,

Et il fe paffe en moi un combat qui me dit :

Cherchez galant ailleurs , j'en fuis tout interdit.

ROXANE.

Je fens parfaitement vos belles politeffes ,"

Qu'elles ne font , Monfieur , que des traits de

fineffes ,

Et vous n'avez pour moi , certes , nulle amitié:

Parlez fincérement; mais moi , j'ai la pitié

De vous recommander le fecret important ,

Que je viens , malgré moi , de vous faire à l'inf

tant.

Si vous en abuſez , vous pourriez , je vous jure

Vous en bien repentir , c'eft moi qui vous l'af

fure.

Je donne un bon quart-d'heure à vos réflexions ,

Pour de vous en fçavoir les dernieres raiſons.

Dij
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SCENE VII.

LE COMTE , M. DU PONT.

LE COMTE.

AH! parbleti , pour le coup je fuis au défef-

poir ;

Je crois qu'un Diable lit dedans tout fon Gri-

moire ,

Pour me défefperer. Depuis que j'ai quitté

Mon pere , ma Maitreffe , & ma belle Cité ,

Et ma patrie , hélas ! j'ai , du Pont , éprouvé

Tous les plus grands malheurs qui me font arri-

vés ;

Mais dûs-je en effuyer quantité de plus grands ,

Chere Théodora , dans tous ces contre-temps ,

Je ne puis me réfoudre à vous abandonner ,

Et je vous aime trop pour une autre époufer.

Je me trouve pourtant dans une circonftance

Où jamais de ma vie on n'a été , je penfe ;

Il me prend un deffein , de me précipiter

La tête devant , dans la mer , fans héliter.

M. DU PONT.

De grace , mon cher Comte , hélas ! raffurez-

vous :

Croyez-vous que le Ciel veut donc nous perdre

tous ?

Sa colere fur nous s'eft affez témoignée ;

Mais ne jettons pas le manche après la coignée :
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Il n'eft donc queftion qu'à trouver le moyen

De nous tirer du pied ces épines.

LE COMTE.

Eh bien!

Cherche-les fi tu peux , je te donne ce ſoin ;

Pour moi certainement j'y perds tout mon latin,

M. DU PONT.

Mademoiſelle Muphty de vous eft amoureuſe,

Et veut vous époufer en fille vertueuſe.

Si vous lui difiez que vous êtes marié…...

C
LE COMTE.

Fi donc ; de la tromper , j'en ferois mortifié.

M. DU PONT.

Eh bien ! faites femblant , Monfieur , de l'époufer,

LE COMTE.

A quoi penfes-tu ? je ne veux pas
Pabufer.

M. DU PONT,

Je ne fçais plus , Monfieur , quoi vous imagi-

ner.

LE COMTE.

Paix : je l'entends venir ; c'eſt pour me chagri-

ner.

D iij
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SCENE VIII.

ROXANE , NADINE , LE COMTE ,

M. DU PONT.

ROXANE...

EHbien ! MonfieurH bien ! Monfieur , avez-vous fait réflexion ,

Et pris un parti fur ma déclaration ?

am mu ni 56

LE COMTE.

Avant de vous quitter , je vous réponds , Mada-

meTMOS

J'avois pris mon parti au-dedans de mon ame.•A

Je fuis , & vous promets , encore effarouché

De toutes les bontés dont vous m'avez touché

Je fais au défefpoir , en de fi beaux momens ,

De ne pas vous prouver par de vifs fentimens

par des marques de pürede püre reconnoiffance ,

Ce qu'exigent de moi pareilles complaifances.

Et

ROXAN E.
1

Je ferois bien charmé , Monfieur , de vous par-

ler

Si vous le voulez bien , dans le particulier.

LE COMTE.

Obéiffez , Nadine , à ce commandement ,

Et vous , mon cher du Pont , quittez-moi un mo-

ment.
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NADINE , en s'en allant.

Ce Monfieur me paroît faire bien des raifons ;

Je m'en vais lui fervir un plat de ma façon.

SCENE I X.

ROXANE , LE COMTE.

ROXAN E.

JE'ne fuis nullement à préfent étonnnée ,

De la réfiftance que vous m'avez donnée :

On vient de m'avertir qu'à une autre qu'à moi

Vous aviez à Lifbonne accordé votre foi.

LE COMTE.

Madame , il eſt bien vrai , pour une autre Beauté

Mon cœur & tous mes fens n'ont jamais réſiſté ;

Je vous crois fûrement affez de fentiment ,

Pour vouloir méprifer un amour fi conſtant :

Si mon heureux deftin m'avoit favorifé ,

Que vous fuffiez avant celle qui m'a bleffé ,

Je puis vous affurer , & vous le protefter ,

D'une autre jamais on ne m'auroit vu tâter.

Malheureufement pour moi , vous ne l'êtes

Voilà ce qui me fait ce fujet d'embarras.

ROXANE

pas;

Scachez , fi je vous ai prodigué mes faveurs ,

Ce n'eft pas qu'il me manque affez d'adorateurs

Puifque je les avois pour vous facrifiés ,

Vous ne m'auriez jamais , Monfieur , mortifiée

En me facrifiant aufli votre Maitreffe ,

Div
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Pour vous , dites-vous , feule , un objet de ten-

dreffe .

Je fens parfaitement , que malheureuſement

J'obligeois un ingrat ; mais je crois fûrement

Qu'un fi atroce affront me fera bien vengé

Par notre grand Prophete. Ah ! j'en fuis enragée,

SCENE X.

ROXANE , LE COMTE ,

LE MUPHTY,

LE MUPHTY , en colere,

QUEL eft l'audacieux , qui eft affez hardi

Pour impertinemment fe préfenter ici ?

Quel eft le fcélérat , qui d'un air effronté

Dans le Palais de ma fille unique a tenté

D'entrer, & avec elle ofe feul fe trouver?

Malheureux que tu es ! tu vas me le

LE COMTE.

payer!

Si c'est là un fujer pour vous défefpérer ,

Permettez-moi , Monfieur , ici vous déclarer ,

Qu'ayant été conduit par le plus grand hazard ,

J'ai entré dans ce lieu pour me mettre à l'écart ,

Et je ne croyois point du tout avoir commis

Un fi grand crime , & j'ai cru que c'étoit permis;

Mais puifqu'il me paroît que cela vous déplaît

Je vais me retirer fur le champ tout-à-fait,

LE MUPHTY.

Crois-tu , impertinent , que tes belles raifons

1
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Te pourront pour cela , ôter de mes mains? non,

Ignores-tu les loix , qui n'ont jamais permis

Atout mortel humain , pas même à un ami ,

De quelque qualité & condition qu'il foit ,

De ne mettre le pied , même le bout du doigt ,

Dans les appartemens d'une fille ; autrement

Il faut qu'il l'épouſe , ou bien qu'il meure à l'inf-

tant.

ROXANE,

Sur ces loix j'inftruifois , mon pere , l'Étranger

Dans le même moment , je vous ai vu entrer.

LE COM ГЕ.

Oui , Monfieur , & j'ai fait part à Mademoiſelle ,

Quel étoit mon deſſein , & mon parti pour elle,

LE MUPHTY.

Eh bien ! réponds , quelle eft ta réfolution ?

Epoufes-tu? meurs-tu ? dis ta conclufion.

LE COMTE.
the

挚

Ni l'un , ni l'autre , je ne confentirai pas ,

Et de pareils propos , Monfieur , ne tenez pas :

A Madame un motif m'empêche de m'unir ,

Et j'aime trop à vivre auffi , pour en mourir,

LE MUPHTY , en fureur.

Scélérat
que tu es ! que m'as-tu répondu ?

Dieu des Mahométans ! qu'ai-je donc entendu ?

Infâme Portugais , fi tu tarde un inſtant ,

De ma fille époufer , & prendre le turban ,

C'en eft fait de tes jours ; & , dedans ma fureur ,

De mon poignard je m'en vais te percer le cœur,

7

LE COMTE , l'épée à la main..

Prenez bien garde de mettre la main fur moi ;

Car de mon fer , pour fûr , je vous perce , ma foi,
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SCENE X I.

Les Acteurs précédens , & Monfieur

DU PONT.

M. DU PONT , l'épée à la main.

QU'ENTEN
U'ENTENDS-JE ? Ah ! Ciel ! on veut affaffiner

mon Maître !

A la Garde ! z'au Guet ! ah ! fcélérat ! ah ! traître!

Si tu ne te hâtes vîte de décamper ,

Sur le champ , pour le fûr , je vais t'affaffiner.

LE MUPHTY.

Puifque vous vous mettez donc deux pour m'in-

fulter ,

Je vais , mes beaux Meffieurs , dans l'inftant vous

montrer

De quel bois je me chauffe ; & vous , fuivez mes

pas

Roxane ; entendez-vous ? quittez ces fcélérats,

{ I
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SCENE XII.

LE COMTE , M. DU PONT.

M. DU PONT.

DÉTESTABLE pays où nous fommes réduits !

Qu'un Diable t'abîme , Roxane , & ton Muphty.

Oh les méchantes gens , que ceux de la Turquie !

Ils font encore pis que ceux de Barbarie.

Ma chere Thérefe , fi vous fçaviez hélas !

Notre chagrin cuifant , & tous nos embarras ;

Mais tenez , croyez-moi , profitons de l'argent

Qui nous refte , & partons fans dire adieu aux

gens :

Pour nous en retourner , chez nous tout justement ,

J'ai trouvé un Vaiffeau il n'y a qu'un inftant ,

Qui à la voile alloit mettre certainement ,

Je vous confeille fort , Comte , profitons-en.

LE COMTE.

Je trouve ton confeil , qui me paroît très-bon

Je le fuivrai avec d'autant plus de raiſon ,

Que très-fort je m'ennuie après Théodora :

Parbleu ! mon cher pere dira ce qu'il voudra :

Je ne crois pourtant pas qu'il fe fâche du tout

De notre prompt retour , quand il fçaura fur-tour

Que ,fi j'avois refté en ce lieu plus long-temps ,

On m'auroit empalé bien fûr certainement.

Fin du troifiéme Acte.r
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acte quatrieme.

à Lisbonne.

SCENE PREMIERE.

THÉODORA , THÉRESE.

THEODORA.

QUEL trouble ! quel chagrin vient donc m'aba-

fourdir!

Quelles frayeurs viennent tout-à-coup me fai-

fir!

Thérefe , tu fçauras que je fuis très-inquiette ,

Au fujet du Comte , que toujours je regrette ;

Et j'ai dedans l'efprit plus de deux mille idées

Qui m'annoncent pour lui de triftes deſtinées.

De plus , comme tu fçais , il ne m'a pas écrit ,

C'eft en parti ce qui me tourmente l'efprit.

THERESE.

Il ne faut pas , Madame , ainfi vous affliger ,

En penfant fur le Comte , & vous en défoler :

Croyez que fûrement l'heureuſe deſtinée

L'aura favorifé d'une heureuſe arrivée.

J'ofe vous affurer , avec l'aide de Dieu ,

Vous en aurez nouvelle affurément dans peu.
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J'ai

THEODORA.

par furcroît de peine un pere infupportable :

Je l'affure pour fûr , je crois que c'eft un Diable ,

Pour vouloir m'obliger & me violenter ,

Malgré mes volontés , à me faire épouſer

Monfieur Don Lavaros ; mais malgré tout cela ,

Ma chere , je jure , il ne m'aura certes pas ;

Je fouffrirois plutôt mille fois le trépas ,

Qu'avec un tel objet m'unir. Quel embarras !

THERESE.
"

Chere Théodora , de grace calmez-vous :

Après bien du chagrin , dites-moi , après tout ,

Reverrez-vous plutôt celui que vous aimez ?

Tenez , en moi-même , je lis votre penſée ;

Il faut faire femblant , en prolongeant le temps ,

De vouloir l'époufer ; & , dans ce contre-temps ,

Si votre Bien-aimé , lui que vous ſouhaitez ,

Arrivoit , dites-moi , quelle félicité !

Et fi au contraire vous vous délamentez ,

Par des chagrins cuifans vous ferez tourmentée.

THEODORA.

Cela t'eft bien aifé , Thérefe , affurément

De me confoler par un pareil compliment !

Și tu fentois comme moi.... Un petit moment ;

Voilà Don Lavaros , autre objet de tourment.
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SCENE I I.

DON LAVAROS , THÉODORA ,

THÉRESE.

DON LAVAROS , d'un air gai.

BON jour , Théodora , eh bien ! votre fanté ,

Eft-elle également bonne que vous le fouhaitez ?

Qu'avez-vous , dites-moi ? Quoi ! vous êtes cha-

grine ,

Et me faites ici une mauvaiſe mine !

Moi ! qui venois avec une grande gaieté

Vous annoncer combien je me trouve enchantéz

Car , je viens de Monfieur votre pere ; je vous

jure

Avoir confentement , certes je vous l'affure :

Je vous affure enfin , ce fera pour demain ,

Que j'aurai ce bonheur-là , rien n'eft plus certain.

THEODORA.

J'ai de l'étonnement , Monfieur , en ce moment ,

Que vous hazardiez un pareil compliment.

Vous fçavez pourtant bien , c'eſt inutilement

Que fur moi vous comptez pour fûr certaine-

ment.

Je fuis même de plus , je vous jure , étonnée ,

Que dans un tel deffein votre flâme ait donné.

Ne vous ai-je pas fait des déclarations

Qui devoient brider vos belles intentions ?

Je vous ai proteſté de ne pas épouſer

1

ท
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Nul autre que le Comte , & vous devez penſer

Qu'à nul autre qu'à lui l'on pourra m'engager ;

Par ainfi , Monfieur , vous pouvez vous arranger.

DON LAVAROS.

Vous vous imaginez , je penſe , m'effrayer,

En voulant de l'hymen fi fort vous éloigner ;

Le Comte mon rival , dont vous me parlez tant ,

N'eft plus , je vous promets , de ce monde exif-

tant ,

Et par bonheur pour moi , il a , fûr , fait naufrage.

Ainfi , Théodora , changez donc de langage ;

Car dedans le Vaiffeau , où il étoit parti ,

Tout le monde , pour fûr , eft tout-à-fait péri ;

Et Neptune a paru fur les eaux en courroux ,

Pour me favorifer à être votre époux :

Perfuadez-vous bien que ces rapports vrais font ;

Car ceux de la chaloupe après , pour für , me

l'ont :

Ils ont été les feuls , par un bonheur heureux ,

Qui ont pu éviter cet accident fâcheux':

Chere Théodora , vous devez donc juger

Qu'avec moi maintenant il faut vous marier.

THÉODORA.

Ah! Dien ! qu'ai -je entendu ? Quoi ! vous n'exif-

tez plus !

Hélas ! mon cher Comte , je ne vous verrai plus !

Mon très-fidele ami , quoi donc ! vous êtes mort !

L'objet de mes foupirs , & moi je vis encor !

Viens donc , Parque cruelle , arracher de mes yeux

Un torrent de larmes pour nous noyer tous deux.

Puifque vous n'êtes plus , je vais auffi courir

Tout au milieu des mers pour me faire englou-

tir.
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THERESE.

Cher du Pont ! hélas ! vous êtes donc auffi mort ,

Puifque du Comte vous avez eu le même fort !

Que vais-je devenir fans vous , mon cher Amant ?

Loin de vous je ne peux plus vivre un feul mo-

ment.

Chere Théodora , que je vous plains ici

D'avoir auffi perdu le Comte votre ami !

Mais renfonçons nos pleurs : voilà quelqu'un qui

vient;

C'eſt Monfieur Don Pedro , ceffons horre entre-

rien.

SCENE III.

DON PEDRO , THÉODORA , DON

LAVAROS , THÉRESE.

DON PEDRO..

BON jour , Théodora ; vous paroiffez chagrine ;

Je viens vous annoncer , car toujours je ra-

mine ,

Qu'envers le Comte je viens de me détracter

De ma parole , & je dois m'en féliciter ;

Ceux de la chaloupe ,viennent de m'annoncer

Qu'il avoit par malheur été noyé fur mer ;

Je fuis charmé , ma fille , en cette occafion ,

Que pour vous Lavaros air l'inclination ;

Je vais pour ce fujet faire tout préparer ,

Difpofez-vous , ma fille , à bien-tôt l'époufer.

THEODORA.
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THÉODOR A.

Si vous n'avez , mon pere , autre choſe à me dire

Je vous prie inftamment de ne pas m'étourdir

Ni me violenter pour un pareil fujet ;

>

Pour für je n'enveux pas , & je vous le promets ,

Je refterai plutôt toujours tout-à-fait fille ,

Qu'avec un tel mari d'entrer dans fa famille.

DON LAVARO S.

A de pareils difcours vous aurez bien raiſon ,

Cher MonfieurDon Pedro , certes , de tenir bon ;

Car ayant un enfant , qui eſt ſi obſtiné ,

Avec elle il faut prendre un ton déterminé :

Allons , Théodora , ne vous entêtez pas ,

Confentez , je vous prie , aux ordres du Papa.

THÉODOR A.

Vous avez tort , Monfieur , de vous époumonner

Pour, par vos beaux diſcours , mon père m'éton-

.

ner.

DON PEDRO.

Si c'eſt , ma fille , ainfi que vous vous obſtinez

Et à mes volontés fi vous ne conſentez ,

Je vous jure que je vous déshériterai ,

Ou bien Don Lavaros für vous épouferez :

Je m'en vais de ce pas faire mon Teftament ,

Avec le Contrat de mariage à l'inſtant ;

Et fi vous ne fignez promptement le fecond ,

Je figne le premier , pour vous faire l'affront :

Ne comptez plus jamais fur ma protection ;

Car je vous donnerai ma malédiction.

THEODOR A.

Quoi donc ! mon cher pere, vous voulez me laif-

fer !

E
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Et à mon défeſpoir voulez-vous me livrer ?

THERESE.

Chere Théodora , qu'allons-nous devenir ?

Sans pere & fans amant , il vaut autant mourir.

SCENE I V.

THÉODORA , THERESE , DON

LAVAROS.

DON LAVAROS.

EH bien ! Théodora , c'eſt pourtant à préſent

Que d'un pere il vous faut obéir promptement :..

Autrement vous voyez dans quel trifte embarras....

*
THÉODORA.

Taifez-vous , Lavaros , & ne me parlez pas.

DON LAVAROS

Que vous ai-je donc fait pour me tarabuſter ,

Et pour ne confentir à vouloir m'époufer ?

Croyez - vous que le Comte on ne peut rempla-

cer ?

Pourquoi , Théodora , ainfi tänt grimacer ?

J'efpere cependant , qu'un jour vous fentirez

Que, malgré vous , pour fur , vous y confentirez.

THEODORA.

A

Ne cefferas-tu pas , Tyran impitoyable ,

De me perfécuter , comme une miférable ?

Falloit-il que tu vîns
augmenter mon tourment ,
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En voulant me forcer dans ce triſte moment ?

Malheureux que tu es ! fans mon confentement !

Je fouffrirois plutôt mille morts à l'inſtant ,

Que d'être unie à toi un moment ſeulement

Et pour te témoigner bien fûr certainement ,

Infâme que tu es ! que tu m'es odieux ,

Tu verras bien-tôt mon deffein de tes deux yeux.

Ma chere Thérefe , prête-moi ton couteau ;

L'on t'en rendra un qui fera beaucoup plus beau.

THERESE.

Hélas ! Théodora , qu'en voulez-vous donc faire ?

Le voilà ; tenez , je n'oſe pas vous déplaire.

THÉODORA , à elle-même.

Allons , Théodora , ranime ton courage ,

Et par cet inftrument acheve donc ta rage:

Pourquoi héfites-tu ? Qu'as-tu qui te retient ?

Ouvre donc ce couteau , & de ta propre main

Perce -moi de cent coups ce cœur & ce beau
fein ,

Pour lequel fi long-temps tu as pris tant de foin.

Adieu , cher Comte , adieu , j'acheve mon def-

fein.

THERESE.

Amon aide ! au fecours ! arrêtez-lui le poing.

SUNG

Eij
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SCENE V.

LE COMTE , M. DU PONT ,

THÉODORA , THERESE ,

DON LAVAROS.

LE COMTE.

UELS cris affreux viennent tout-à-coup m'ob-

féder !

Ciel ! c'eft Théodora qui veut fe poignarder.

(Il arrache le couteau. ).

Arrêtez , inhumaine : hélas ! qu'allez-vous faire ?

Comment ! chere beauté , vous voulez-vous dé-

faire!

Une fi belle main auroit eu le courage

D'enfoncer ce couteau dans fon fein ! quelle rage !

Malheureux inftrument tu ne ferviras pas ,

Je jure , de ta vie , à ternir tant d'appas ;

Tu vas être caffé .... Crac .... Chere Reine , hélas !

Quoi ! un inftant plus tard , je perdois vos appas !

De grace , dites-moi , mon cœur , je vous fup-

plie ,

Qui pouvoit vous caufer pareille frénéſie ?

THÉODOR A.

Quoi ! cher Comte , c'eſt vous ? Ah ! que je fuis

heureuſe

De vous revoir ici ! Mais , j'en fuis toute hon-

teufe ;
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Je ne fçaurois pourtant affez vous témoigner

Tous les remercîmens que j'ai à vous marquer,

De fi heureuſement arriver fur l'inftant

Que par un défefpoir je mourois furement;

C'eſt ce Don Lavaros qui m'a tant tourmentée

Qu'il m'a dans cet excès de fureur excitée.

Si vous fçaviez , hélas ! ce qu'il m'a dit de vous,

Je fuis bien fûre que vous le roueriez de coups.

Comme vous avez vu , j'aimois bien mieux

mourir,

Qu'à tous les beaux propos y vouloir confentir.

LE COMTE.

Monfieur Don Lavaros , vous êtes donc l'Auteur

D'un fi fâcheux deffein ? je vous crois trop de

cœur

Pour ne pas accepter le jufte rendez-vous

Qu'à quatre pas d'ici je veux feul avec vous.

DON LAVAROS.

Je vous l'accepte , Comte , & certes d'an grand

cœur :

Je m'en retirerai avec beaucoup d'honneur.

N'y manquez pas toujours : adieu , Théodora.

Comte, que je te plains ! car tú y périras.

1

E. iij
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SCENE VI

LE COMTE , M. DU PONT ,

THÉODORA , THÉRESE.

217

62°

THEODORA.

QUEL fuprême bonheur m'a donc favorifé¸ )́

Mon cher Comte , aujourd'hui à vous avoir trou-

Quelle reconoiffance aurai-je à vous donner ?

Par quels tranfports joyeux vais-je vous témoi-

2gner .

Le plaifir extrême que moi-même je fens ,

De pofféder celui qui captive mes fens.

Je vous croyois péri au fin fond de la mer,

C'eft ce qui me caufoit un chagrin très-amer.

CanonLECCO MYTE.

203 2

st

Ma Reine, il eft bien vrai que malheureufe-

ment ,

J'ai manqué de mourir par plus d'un accident;

Car deffus le vaiffeau où j'étois embarqué ,

D'y périr , fûrement , nous avons bien manqué.

Du Pont , & moi,auffi , nous fauvant à la nage ,

Avons heureufement rencontré l'abordage.

Ce n'a pas été là le plus grand de nos maux.

THEODOR A.

Comment ! cher Comte : quoi ! tant de pareils

travaux !

3
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LE COMTE.

A Conftantinople nous fommes defcendus

Mouillés comme une cane , & prefque morfon-

dus.

La Fille du Muphty a voulu m'engeoler :

Faute d'y confentir , on vouloit m'empaler

Mais grace mon amour , & à un bon vaiſſeau ,

J'ai quitté ce pays , & remonté ſur l'eau.

à

M. DU PONT.

J'entends venir quelqu'un , Comte , Théodora ;

C'eft Rodrigues , je crois ? oui , c'eft lui qui vient-

la.

LE COMTE.

Il faut abfolument d'ici nous retirer ;

Car je ne voudrois pas qu'il vînt nous y trouver.

Il faut le prévenir avant adroitement ,

Du fujet qui m'a fait venir ſi promptement.

SCENE VII

RODRIGUES , THÉODORA ,

ON

THÉRESE.

RODRIGUES.

N vient de m'avertir , il n'y a qu'un inſtant

Du retour de mon fils : je viens bien vîtement

Sçavoir de vous , Madame , à quelle occafion

Çe Monfieur eft venu : quelle en eft la raifon ?

Je ne puis fupporter qu'un enfant à fon pere

E iv
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Défobéiffe ; ainfi j'en fuis très-en colere :

Mais je penfe très -bien que ce n'eft que pour

Vous

Qu'il m'a ainfi déplu ; j'en fuis fort en courroux :

Même je ne fçaurois affez vous reprocher

Votre façon d'agir , & très-fort m'en fâcher.

THÉODORA.

Vous avez tort , Monfieur , contre moi décla-

mer ;

Car , fûr , vous n'avez rien du tout à me blâmer.

Sur Monfieur votre fils , j'ofe vous affurer

Que je ne fçavois pas s'il devoit arriver :

Il m'a furpris très-fort , d'abord que je l'ai vu ,

Et tout comme un éclair , vîte , il a diſparu :

Vous voyez done par-là , Monfieur , certaine-

ment ,

Qu'à tort contre moi vous vous fâchez fûrement.

SCENE VIII.

RODRIGUES , THÉODORA ,

THERESE , M. DU PONT.

M. DU PONT.

MON Dieu ! je n'en puis plus , je ſuis tout

boulverfé !

Quel fpectacle odieux ! je le crois trépaſſé !

RODRIGUES.

Eh bien ! qu'as-tu , du Pont? qui te trouble f

fort ?
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Viens-tu ici pour nous épouvanter à tort ?

Bien vite explique-moi , quel eft donc le fujet

De ton chagrin, & quel en peut être l'objet ?

M. DU PONT.

Je vous dirai , Monfieur , par un fâcheux hazard,

Le Comte a rencontré Lavaros à l'écart ,

Et là , précisément , fe voulant une dent ,

Ils ont, fans héfiter , dégaîné fur l'inftant.

J'ai , pour m'y oppofer , couru très-promptement ;

Mais ils m'ont défendu d'approcher nullement:

J'ai vu Don Lavaros , tous fes deux yeux roulant ,

Sur le Comte foncer d'un air étincelant ;

Mais d'un bras courageux , & toujours en vain-

queur,

Le Comte faifoit voir qu'il avoit bien du cœur :

Parant une quarte , ferme comme un rocher ,

D'une tierce à l'inftant il l'a penfé toucher :

Lavaros lui a fait une feinte au poignet ,

Le Comte, en la parant , la embroché tout net ;

J'ai vu Don Lavaros tout de fon long tomber ;

Je jure , je n'ai pu m'empêcher de pleurer ,

Et Monfieur votre fils , ne s'épouvantant pas ,

A rengaîné ; moi j'ai décampé à grands pas.

RODRIGUES.

Quel fâcheux accident que tu m'as annoncé !

Mon fils dans Lavaros a fa lame enfoncé.

Je penfois bien en moi , hélas ! Théodora ,

Que vous m'expoferiez à pareil embarras :

Vous êtes la caufe , oui , de cette belle affaire ,

Très-für affurément , & je ne puis m'en taire.

Tant que je vivrai , je dirai qu'un pareil tour

N'eft occafionné que par fon chien d'amour.

Il me faut , malgré tout , courir très-promptement
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Pour tâcher d'obtenir grace ; car autrement

Que deviendroit mon fils , fi malheureuſement

On l'arrêtoit ? Et pour moiquel affreux tourment !

Allons vîte , du Pont ; partons fans plus tarder ,

Et de ce pas au Roi je vais le demander..

SCENE I X.

THÉODORA , THERESE.

THERESE.

MADAME , enfuyons-nous de cet endroit ici ,

Je cours promptement employer tous vos amis ,

Pour la grace obtenir de votre cher Amant.

Partons , je vous fupplie , & courons à l'inſtant.

THÉODOR A.

Ton confeil est très-bon , il faut l'exécuter ,

Je dois pour ce héros fans tarder tout tenter.

Fin du quatrième Acte.
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acte cinquieme.

! SCENE PREMIERE.

RODRIGUES , M. DU PONT.

RODRIGUES.

E ne dois plus , du Pont , fi fort me confterner :

Aux pieds du Roi je viens d'aller me profterner ,

Pour obtenir de lui , & de fa volonté

La grace de mon fils , par
fa pure bonté;

Je l'ai fi fort touché , que de fa propre bouche

Il m'a ainfi parlé votre hiftoire me touche;

Je n'ai , pour votre fils , rien à vous refufer ,

Sa grace, je m'en vais , fi vous voulez , figner ;

Mais, fur-tout, ayez foin que de l'Inquifiteur

Votre fils ne foit pris à fon plus grand malheur ;

Car ce Don Lavaros , en étant le neveu ,

Vousvoyez qu'il n'auroit pas,

jeu :

pas ,

Monfieur, trop

S'il penfoit , par malheur , à fe faire arrêter ,

Je ne pourrois pas de fes mains le retirer.

beau

Par conféquent , du Pont , dis-moi ,où eft mon fils ,

Réponds-moi promptement, tu as l'air déconfit.

1 M. DU PONT. I.

Qui ? votre fils ? hélas ! je n'olevous le dire.

Vraiment oui ,je l'ai vu. Quel horrible martyre,

Conduit par des Archers , étroitement lié ,
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Lefquels l'ont enchaîné , quoiqu'il ait bien crié,

Pour le livrer pour für aux mains de la Juftice.

Ça m'a faigné le cœur : pour lui , ah ! quel fup-

plice !

RODRIGUES.

Que vais-je faire? Ah Ciel ! mon fils eft arrêté !

Il vaudroit autant qu'un diable l'eût emporté !

Quoi ! mon cher enfant , vous êtes emprifonné !

Ah ! quel coup de poignard ! Quelle trifte journée !

Vous êtes à préfent donc dans un noir cachot,

Les fers aux pieds , aux mains : que n'y fuis-je plu-

tôt ?

Falloit-il donc, grandDieu ! qu'à la fin de mesjours

Un fi fatal deftin en terminât le cours

Eh ! de

M. DU PONT.

grace , Monfieur ! Eh ! mais , je vous fup-

plie ,

Ne vous chagrinez pas : avez-vous donc envie ,

En pleurant comme un veau , de vous défefpérer ?

Appaifez-vous un peu : j'entends quelqu'un entrer.

SCENE II.

RODRIGUES , M. DU PONT ,

DON PEDRO.

RODRIGUES.

QUo1!Uor ! vous ofez ici paroître devant moi ?

Il faudroit vous cacher , fans demander pourquoi !

Indigne Don Pedro ! Car depuis le moment

Que mon fils a connu , très-malheureufeme
nt
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Pour lui , Théodora, tous les malheurs , alors ,

Ont dans ma famille pris naiffance pour lors ;

En voilà , pour mon fils , un qui eft manifeſte :

Il eft dans un cachot puant comme la pefte.

Il n'y feroit pas , fi votre fille , en l'aimant ,

Ne l'avoit pas fourré dans tous ces beaux draps

blancs.

DON PEDRO.畲

Voulez-vous bien , Monfieur , tant foit peu vous

calmer ,

Et ne pas envers moi fi fort vous déclamer?

Je n'aurois jamais cru qu'un homme d'un tel rang

Fût vifau point de fe tant échauffer le ſang.

A la juftice j'ai votre fils arrachéé;

Je me flattois que vous n'en feriez pas fâché.

Il est bien vrai , Monfieur , je l'ai fait arrêter ,

Pour , de l'Inquifiteur , & de fes mains l'ôter ;

Car dedans ma maifon je l'avois fait mener.

Il eft en fûreté , comme bien vous penfez

Mais puifqu'il me paroît que cela vous tranfporte ,

Si vous voulez,je m'en vais le mettre à la porte..

RODRIGUES.

Ah!Monfieur ! point du tout ! quel plaifir inoui !

Quoi ! mon fils eft chez vous ? j'en fuis tout réjoui.

Par quels remercîmens vais-je vous témoigner

Les fervices dont vous venez de me combler !

De grace , excufez-moi , des mauvais traitemens

Que je vous ai donc faits auffi injuſtement.

Je reconnois ma faute , & franchement j'avoue

Que j'avois tort ici de vous faire la moue.

Loin de vous haïr , je vous aime à la folie.

De mon enfant à vous feul je redois la vie ;

Car toutes les raifons que vous m'avez données ,

Me-paroiffent , pour fûr , fort bien imaginées.
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SCENE III.

THÉODORA , habillée en homme , THÉ-

RESE, RODRIGUES, M. DUPONT.

THÉODORA.

AH ! j'apperçois mon pere ! évitons donc fes pas.

Ciel ! où me cacher , pour qu'il ne me voye pas ?

DON PEDRO.

Quel eft donc ce Monfieur , qui fe cache à mes

yeux ?

C'eſt ma fille , je crois , déguifée en ces lieux :

Qui eft donc le fujet qui me l'amene ici ?

Elle veut fe cacher ! Mais voyons , parlons-lui.

Eh bien ! Théodora , que cherchez-vous donc là ?

Pourquoi vous déguifer ? Quel eft ce ſujet- là ?

THÉODORA.

Je fuis découverte , & je ne puis m'en défendre !

Mon pere , vous fçaurez , comme je viens d'ap-

prendre ,

Que l'Inquifition faifoit par-tout porter

Des ordres très-exprès , pour vouloir arrêter

Même punir auffi le Comte mon Amant.

En fille intrépide , je me ſuis à l'inftant

Déguifée en Guerrier , & je vais d'un grand cœur

M'offrir , pour ce Héros , à cet Inquifiteur.

Comme iln'eft pas connu dedans ce Tribunal ,

Jevoudrois , par plaifir ,pour lui , fouffrir lemal.
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RODRIGUES.

Je ne puis trop ici , belle Dame , avouer ,

Combien je fuis touché , même vous en louer ,

D'un fi généreux trait ; certes , je vous affure ,

Il paffera à la poſtérité future :

De plus , je vous dirai , que c'eft à Don Pedro

Que mon fils doit la vie : il l'a fait , aufſi-tôt

Qu'il a fçu ce malheur , conduire avec ardeur

En fûreté chez lui : pour moi, quel grand bonheur !

Comme je ne fçais pas , par quels remercîmens

Pouvoir lui temoigner ce fervice obligeant ,

Sinon , qu'en confentant du meilleur de mon cœur,

Et ce fera pour moi , certes , beaucoup d'honneur ,

S'il veut bien que mon fils devienne votre époux ;

Car depuis très-long-temps il en eſt très-jaloux.

DON PEDRO.

Ah ! Monfieur Rodrigues , que je fuis enchanté

Qu'en faveur de ma fille , un fils ſi ſouhaité ,

Vous foyez aujourd'hui fi prêt de m'accorder.

Dans mestranſports je fens mon cœur fe débonder.

THÉODORA.

Par quel remercîment , vais-je , un fi'beau préfent,

Vous témoigner, Monfieur , d'un Comte fi char-

mant ?

RODRIGUES.

Allons , cher DonPedro ; partons , je vous fupplie ,

Pour annoncer au Roi que le Comte eft en vie

Et qu'il n'eft pas livré
livré , pour, pourmoi heureuſement ,

A l'Inquifition , dont je fuis très-content.

Ses Lettres de graces faifons vîte expédier ,

Et préparer ce qu'il faut pour les marier.

DON PEDRO.

Je vous fuis , Rodrigues ; adieu , Théodora :
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Nous allons revenir , ne vous ennuyez pas.

THEODORA.

Je m'en vais m'amufer à faire quelqu'emplette ,

Et puis je reviendrai me mettre à ma toilette.

SCENE I V.

THÉRESE , M. DU PONT.

M. DU PONT.

QUEje fuis enchanté ! ah ! ma chere Théreſe,

Que le Comte de fe marier doit être aiſe !

Je ne puis paspuis pas affez te déclarer , ma foi ,

La joie que fa nôce imprime dedans moi ;

Car fi tu m'en crois , nous pourrons également

Nous marier auffi fans tarder un moment.

THERESE.

Du meilleur de mon cœur , cher du Pont , j'y

confens ;

Je n'ai rien à redire à ton beau compliment ,

Etpour mieux te prouvermon pur attachement ,

Je m'en vais te quitter , pour aller vîtement

Chez Monfieur le Notaire , y faire , fûr , dreffer

Notre Contrat , afin d'auffi nous marier.

M. DU PONT.

Si j'ofois te prier , de vouloir , en paffant ,

Ma chere amie , aller auffi très-promptement

Avertir món Baigneur , pour qu'il vînt de ce pas

Me frifer pour la nôce ; il demeure à deux pas.

THÉRESE.
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THÉRESE.

Je vais me tranfporter chez lui , certainement ,

Et même l'engager de venir à l'inftant.

SCENE V

M. DU PONT , feul

QUAND j'y penfe, parbleu , que de déſagré-

ment !

Quede peinesj'ai eu ! dans combien de tourmens

Depuis fort peu de temps j'ai été expoſé !

Quand j'y penfe un moment , dans combien de

penfées ,

Mon cœur & mon efprit ont dû ſe conſumer ,

Quand je me fuis trouvé au milieu de la mer ,

Sans fecours de perfonne , ami , parent, ni freres

Ala nage dans l'eau , fans pouvoir gagner terre !

Quelle frayeur j'ai eu , lorfque j'ai apperçu

Ce Turc , avec mon Maître , ayant le poignard

nu !

Enfin , quand je repenfe à toutes les traverfes

Qui me font arrivées , la tête me boulverfe..

Mais pour me diffiper de tous ces accidens ,

Il faut que je repenfe aux plaifirs fi charmans ,

Que je m'en vais goûter : pour moi quels agré-

mens !

Quel fuprême bonheur me faifit à l'inftant !

Le Comte va donc , par un hymen très-heureux,

Accomplir tous fes vœux ; & pour combler mes

feux ,

Je m'en vais aujourd'hui , avec lui , être uni

F

1



82 Le Tremblement de Terre

A ma chere Thérefe , auffi-bien comme lui.

Je m'ennuye à préfent , après mon Perruquier ;

Je voudrois bien le voir promptement arriver.

SCENE VI.

M. DU PONT , LE PERRUQUIER.

M. DU PONT.

AH! mon cher ! je vous prie , ici m'accommo

der ,

Et dans le dernier goût , vîte vous dépêcher.

Avec Thérefe je m'en vais me marier;

Auffi Théodora va le Comte époufer.

LE PERRUQUIER.

Permettez-moi , Monfieur , de vous complimen

ter

Deffus votre beau choix : je ne puis trop

L'adorable Beauté qui aura le bonheur

louer

De poffeder un cœur ſemblable à vous , Monfieur.

Si vous le voulez bien , je m'en vais vous frifer

Le mieux que je pourrai , j'ofe vous l'affurer.

Vous ne voulez pas être en aîlé de pigeon ,

Ni en rhinoceros ?

M. DU PONT.

Je me moque du nom;

Je veux le dernier goût.

LE PERRUQUIER.

C'eft en cabriolet :

>

Vous avez le goût bon ; celui-là n'eft pas laid.



de Lisbonne. 83

Quand dans cette frifure un peu d'adreffe regne,

C'est peut-être bien le plus joli coup de peigne

Quel'on aitjamais vu. Ça vous forme une bute.....

M. DU PONT.

Tant mieux ; mais dépêchez.

LE PERRUQUIER.

C'eft fait dans la minute,

M. DU PONT.

Que dit-on de nouveau , Monfieur , dedans Lis-

bonne ?

LE PERRUQUIER.

Monfieur,jevous dirai qu'un certain Gentilhomme

A malheureufement par l'Inquifition

Été conduit hier en prifon , ce dit-on :

Je n'ai pas encor pu en fçavoir les raifons ;

Car on en parle de différentes façons.

( Ilpaffe M. du Pont au fer. )

Notre Bourgeois auffi nous a hier appris

Qu'on lui avoit dit que Port-Mahon étoit pris.

M. DU PONT , en criant.

Diable ! finiffez donc , en parlant de nouvelle

Vous m'avez , par ma foi , brûlé toute l'oreille ;

"Le fichu mal-adroit, qu'avez-vous à trembler?

Avez-vous donc trop bu ? car vous allez tomber.

LE PERRUQUIER

Excufez-moi , Monfieur , je ne fçais pas pour-

quoi ,

Je tremble : affurément , tout me tremble fous

moi.

Je ne fçais pas non plus fi c'eſt par
vifion

Fij
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Je crois voir remuer la chambre & la maifon.

· M. DU PONT.

Ah ! Ciel ! cela eft vrai : ah ! je m'en apperçois.

Je tremble & je frémis , pour te coup , je vous

crois....

Grand Dieu ! la maiſon tombe , oùvais-je me ſau◄

ver ?

Je n'en puis plus , Thérefe , où vais-je me tourner ?

Mais je tremble par-tout , à ce coup c'eft ici

Qu'il faut périr , ami , c'eſt bien für aujourd'hui.

Falloit-il fur le point que j'époufe Théreſe ,

Je me voye écrasé tout comme une punaiſe ?

LE PERRUQUIER.

J'apperçois un endroit propre à nous efquiver,

Je vous confeille fortavec moi vousfauver.

(Elfefauve. )

M. DU PONT.

Ah ! je le voudrois bien ; mais je n'ofe y paffer;

Car je vois des plâtres qui vont me fracaffer.

SCENE VII.

( Lefond du Théâtre tombe , on découvre la mer

& un Vaiffeau dans le port. )

LE COMTE , RODRIGUES , THÉO-.

DORA , THÉRESE , M. DUPONT.

THÉODORA.

AH ! quel orage affreux ! qu'eſt-ce que j'apper-

çois ?
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THERESE.

Hélas ! Madame ! j'en fuis tremblante d'effroi.

THEODOR A.

Mais la chambre eft tombée , & prefque ruinée :

Qui donc tel bacanal a occaſionné ?

RODRIGUES.

Madame , en vérité , je ne le comprends pas ,

D'où a pu provenir un fi cruel fracas.

J'ofe vous affurer que c'eft quelque accident

Qui occafionne ce défaftre récent.

Depuis affurément quatre-vingt-huit années ,

Que dans Liſbonne mes jours fe font écoulés ,

Et jamaisje n'ai vu pareil boulverſement ;

J'ofe vous le jurer , pour fûr , certainement.

Pour moi , je vous réponds , j'en ſuis ſi fort trou-

blé ,

Que j'en ai tout le corps & le fang accablé,

LE COMTE.

Chere Théodora , je crains pour vous ici.

THEODOR A.

Moi ! quand je penſe à vous , je crains pour Vous

auffi.

LE COMTE,

Si malheureufement le funefte deſtin

Vous raviffoit de moi , mon cœur : ah ! quel cha-

grin !

Seroit-il poffible qu'après tant de tourment ,

Vous périfiez ici fi malheureufement ?

THÉODORA.

Si vous fçaviez , Comte , de combien de foucis

Mon cœur & mon efprit fe trouvent tout tranfit ;
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Si vous lifiez , hélas ! dans le fond de mon cœur ,

Vous y découvririez un gouffre de douleur.

Quoi donc ! fe pourroit-il , mon très-fidele ami ,

Qu'un fi fâcheux deftin nous fît périr ici ?

Partons , cher Comte , allons , tâchons de nous

couler :

Fuyons ; car j'apperçois les maifons s'écrouler.

LE COMTE,

Hélas ! Théodora , je crains trop pour vos jours

Pour vous laiffer ici , fans vous prêter fecours.

J'approuve votre avis ; fi j'ofois propofer

De gagner la mer , fans ici nous amufer :

Voilà précisément un Vaiffeau dans le port,

Gagnons très-promptement , mon pere & vous,

le bord.

RODRIGUES , THÉODORA , THÉRESE ,

tous trois enfemble.

Avec un grand plaifir tous nous y confentons ,

Et pour y arriver , très-ardemment courons,

LE COMTE.

Chere Théodora , je vais vous y porter.

M. DU PONT.

Thérefe , & moi auffi , je veux t'y tranſporter.

( Le reste de la Scene eft occupé par le Tremble

ment de Terre.).

W
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SĆENE VIII

M. DU PONT , feul.

AH ! Ciel ! qu'ai-je apperçu ? Qu'ai-je vu de

mes yeux !

Ah ! quel embarquement ! Et quel fpectacle af-

freux !

Je tremble & je frémis , & je fuis ſi ſaiſi ,

Que je ne pourrai pas en faire le récit.

Non , je ne puis jamais exprimer par mes pleurs ,

Le trouble & le chagrin qui caufent mes douleurs.

O malheureux deftin ! ô fatale journée !

O dans quel défefpoir m'as-tu abandonné ?

Thérefe & Rodrigues , Comte & Théodora ,

Paroiffez , de grace , ne me délaiffez
pas.

A peine êtes-vous donc montés dans le vaiffeau ,

Que je vous apperçois tout au milieu de l'eau.

Quandje veux avec vous la planche efcalader ,

D'un coup de vent je vois le vaiffeau s'en aller.

Je fais ce que je peux pour pouvoir l'arrêter ,

Mais je l'ai lâché; car il alloit m'emporter.

Je veux courir après dans cette conjoncture ,

Je me fens tout mouillé jufquès à la ceinture ;

Sur la terre les flots me forcent d'échouer >

Et je n'ai eu que le temps de me fecouer.

Je cherche par-tout le Comte de mes deux yeux ,

Je le voyois dans l'eau , puis après dans les Cieux ;

Mais fi loin qu'il n'étoit pas plus gros que le

pouce ,

Et toujours agité par de fortes fecouffes.
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Je pleure & je gémis après le cher vaiſſeau ,

Ungrand ventqui fouffloit , me narguant auffi-tôt,

L'à approché de moi en l'élevant bien haut ,

Et de-là jufqu'à terre il n'a fait qu'un feul faut.

J'ai couru à l'endroit où je l'ai vu tomber ,

J'ai eu beau le chercher , & par-tout regarder ,

Levaiffeau n'y étoit plus : mais un très-grand gouf

fre ,

Qui pouffoit une odeur toute pleine de fouffre ,

L'avoit mis tout au fond de ce malheureux trou ;

J'y aurois deſcendu , fi j'avois fçu par
où.

Dans le même moment que Thérefe j'appelle ,

Moi qui defirerois m'en aller avec elle ,

Le trou s'eft rebouché , & je ne l'ai plus vu.

Thérefe ! où êtes-vous ? Je ne vous verrai plus ,

Mon amour & mon cœur pour le coup que je

meure ;

Que n'ai-je donc auffi péri à lamême heure?

Quene puis-je fouiller au fin fond de ce trou ,

Pourdu moins pouvoir m'y enterrer avec vous ?

O fort! falloit-il donc qu'en un fi doux moment ,

Vous me raviffiez la Maitreffe avec l'Amant ?

Mais je reffens encore un nouveau tremblement :

Je crains qu'en m'arrêtant en ce lieu plus long-

temps ,

Je n'y périffe auffi ; je m'en vais , fi je peux ,

Tâcher de me fauver , m'éloignant de ce lieu.

En quelque endroit que j'aille , à pied ou en ca-

roffe ,

Je me fouviendrai du premier jour de ma nôce

FIN

3237
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